(BnF 


Gallica 


L'art de reconnaître les 
fraudes, peinture, sculpture, 
gravure, meubles, dentelles, 

céramique, etc. 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


Bayard, Émile (1868-1937). L'art de reconnaître les fraudes, 
peinture, sculpture, gravure, meubles, dentelles, céramique, etc.. 
1914. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 





Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



































































































































































































































































































































' * 0 * 










I 



4 



















MAURICE IÇ6I 


V 

























































I 


) 

i 




1 


1 

























I 


I 



i 












5 

A 


U Art 



de Reconnaître 


& O 3 


les Fraudes 




' i 

■ ^ 


f 



/ 



% 



4 


Z' » 




t 



















OUVRAGES DU IVIÈfVlE AUTEUR 


L’Art de Reconnaître ta Céramique. 

L’Art de Reconnaître les Styles. 

Le Style Louis Xlll. 

Le Style Louis XIV. 

Les Styles Régence et Louis XV. 

Le Style Louis XVI. 

Le Style Empire. 

L’Illustration et les Illustrateurs, l’ivface de II. Ilavard, 
Inspecteur général des Reaux-Arls. 

La Caricature et les Caricaturistes. riéfacedeCli. Léandre. 

Les Arts de la Femme. . 

Les Arts et leur Technique. 

L’Education artistique par l’Image et l’Anecdote. 

L’Histoire de l'Art en Images. 

L’Art en Anecdotes.* 

Les Connaissances essentielles de l’Art. 

Plantes et Fleurs. Préface de M“® Madeleine l.emaire. 

Les Animaux d’après nature. Préface de Cardet. 

L’Art de la Gravure simplifiée. 

L’Art du Bois sculpté. 

L’Art du Métal. Préface de ,1. lîafliei. 

Les Grands Maîtres de l’Art. 

L’Art du Goût. 

Etc. 








GUIDES PRATIQUES DE L'AMATEUR ET DU COLLECTIONNEUR D'ART 




ÉMILE-BAYARD 

INSPHCTEÜR AU MINISTKHE DK< BEAUX*ABTS 


T 

A * 





îVo 

( VJ t ^ 


U --- 


de Reconnaître 



Fraudes 


PEINTURE, SCULPTURE, GRAVURE, MEUBLES 
DENTELLES, CÉRAMIQUE, etc. 


OUVRAGE ORNÉ DE 115 GRAVURES 



1*AIUS 

R. HOC ER ET F. CïIERNOVIZ 

Lihra ires-Edi(eurs 

‘♦ 9 , lïOL'I.EVAHn nASPAIL, 09 


1914 



















I 

I 




’tM i 


En Homnnige n mi cal 


à Mcn.iiein Alphonôe Chauteinpâ 


E.-n. 


■ ^ 




I 



iik 






I 


, 


\ 

*r 




J 

I 





l 



4 

































de reconnaître les Fraudes 


ClIAPlTIil-: l'REMIEll 

Le Mirage de rAntiquité, — Amateurs et Snobs 

Marchands d’illusion 


Le mirage de ranlitjuilé, en matière d’art, a souvent 
nui à la qualité de ramaleur f|ui, très souvent, a passé 
dédaigneusement devant la heauté de son temps pour 
se pAmer sur des ruines sans valeur. Le critérium 
estliéliipie de certains amateurs est, ainsi, borné au 
moindre délabrement, à la moindre poussière des 
temps, plus ou moins vénérables, selon l'arlilice. 

Mal gré ([ue, logiquement, le maquillage soit réservé 
au mensonge de la vieillesse, d'aucuns ne sauraient 
se contenter de la jeunesse sans l’anl, et c'est ainsi 
que l'artilioe se venge cruellement de rignorance ou 
de son aggravation pédante : le snobisme, en présen¬ 
tant du faux vieux. 

C'est le faux vieux suflisanl, tant à la satisfaction 
bourgeoise, pour son économie, qu’à la prétention 
arlisti([ue pour son prix élevé, mais c'est le faux vieux 
hélas! tromjiant ramateuréciairé, lorsque la fraude est 
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devenue un arl. Aussi l)ien le hour^eoîs s'illusionne 
selon une somme é^ale à la laideur j:ressenlic, iiu’il 
[irend, inlimemenl, pour de la beatdé el, comme le 
faux coiiuaisseur n'eslime un aclial iju’à sa cherté, il 
lie nous reste mière à jilaindre «pie l'amateur éclairé, 
souvent converti, il est vrai, à une lieauté frauduleuse 
qui le dépasse! I)u moins ce lrm|ua^e de la l>eauté le 
console-L-il de son erreur, au point qu'il se demande 
souvent jusqu’à quel poiid il s’esi trompé, puisqu'il 
a frissonné comme en présence <le la beauté véritable. 

A était le déjdt d’avoir été tlu[)é et parfois, coûteu¬ 
sement, on ne devrait logiquement n'eu vouloir qu’à 
soi-mèmc d’une mauvaise acquisition, car le sincère 
désenchantement cslhélicpie ne peut provenir d'une 
révélation matérielle. 

Si le bibelot (pie vous chérissez depuis des années, 
vous a{)itarait soudain hideux de n’èlre pas aulhen- 
titpn*, vous faites réellement tort à votre goût. 11 laul 
avoir foi en la jeunesse, malgré même un acte de 
naissance implacable et, la garantie de vieillesse porte 

en (die tout autant sa conviclion. Conviction basée 

% 

avant lout sur de la beauté, d’(AÙ (pi'elle vienne, et 
non sur de la vétusté fatalement vénérable. Cette der¬ 
nière appréciation ajiparlient en pro|tre à l’archéolo- 
gie (jui collectionne les pierres du passé, qui rêve sur 
des débris, scienliliipiement, et non idéalement. . 

L’anti(juité, au surplus, n'a pas produit rpie des 
chefs-d'œuvre el il ne faut pas confondre la curiosité 
avec la beau lé. L’horreur n'équivaut à la splendeur 
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Li: MIIîAGK DL: L ANTIOl iTli 


<|ue lUms l’exprcssioa snpiviïi(‘ «le rt'Ionnemeiil, ol 



Kir.. I, — La prélendue tiare de Saïlapharnès, 

mu.^îée (lu Louvre. 


uuti'efois au 


notre snoiiisme s'esl mnleiiconireusenient mépris sur 
le eai’îiclère «le celle expression ; d’oü i:tic perversion 
« dislin^uée » du sens criliipic. 
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C’est ainsi <|ne nos sculpteurs modernes ont crté des 
statues nmtilées, pour rivaliser avec la statuaire 
anlirpie dont la beauté nous est parvenue, souvent 
<létérioiée, à travers les temps. Cette caducité, avec 
ses tares, aussi lo^'^iipics <pic regretlahU's, constitue 
premièrement la lieaulé, clie/. les sots ijui ne sont pas 
éloignés d'ailmirerIa\V“nus de Milo uniquement jiarce 
<jn'elle est <Iépourvue de l>ras et, de même, la radieuse 
Victoire de Samotlirace [tarce cpie la tète lui mampie. 

t-omine si les admirables auteurs de ces statues les 
avaient ainsi conçues, initialement ! Comme si ces 

O 

marbres désormais immortels, devaient leur immor¬ 
talité à leur Ai'e — tout comme le vin gagne en cave 
— et à b'ur décré[utude! Kt voici que pour plaire à la 
niaiserie de riieure, nombiv île staluaires modernes, 
inalleieusemenl, ollVcnt en pAtiire à leur public, tout 
un monde d'éclopés, de décapités, d'Iiommcs et de 
femmes « troncs *>, manchots, culs-de-jatte, et autres 
débris humains, résultant <l'une catastrophe ou en 
rupture siniplemetd, de ipielque cour des Miracles! 

Ou'inqiortetit à ce public les lois de resthétique ! 
La beauté intacte est, comme l’cs[irit sain, une bana- 
iité, et rien ne vaut la curiosité, la « rareté » de l’ab¬ 
surde. L’incompréhensible devient ainsi du génie et 
l'art J iu 11 i t a u sjmctac 1 e d’ u ne pla ie ! 

Mais ce qui est vieux n'est donc pas fatalement 
beau ? Sentez-vous récueil de l’enthousiasme non 
averti, en faveur de toute ruine quelle (pi'elle soit? 
I)u coté de la peinture, même oliservation. La 
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Kn;. :i, — Momie tle Thaia (?), musée r.uimel, 
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1. AHT ne liFCONNAiTrii: iæs riîAuncs 


nioiiKlre cin(|iiclnre osl symp;ithi(jue ol, loistjuo le 
sii jcl ilu Inblfîui (lis|»nrnil sous lîi ernsso. le « coimnis- 
seiir » esl hien [U'èl de n ier au rliei al ieuvre I 

La poussiàre des letiips tient ainsi du miracle, tout 
comme le iiébuleuv tfai’de un mvslère avaulaireux. 

■ 1 . O 

l)ans la nuil, l'imagination voit deselioses extraor- 
duiaires, et les pierres cacliées sous la mousse sont 
singnlièremenl priviléj^iécs. Les insinuations sont 
plus éhxjucntes que les paroles et, lorsque l'on s’en¬ 
tend à demi-mot, on se comprend bien davantage. 
Ouel ex<‘ellenl parti à tirer, dès lors, de la erédulilé 
liumaine! Oindle ressource inépuisaljle pour les 
dispensateurs de celle amliiguïlé, qui conf'onti le 
Ijibelol rai’(‘ avec le faux bibelot, sous la meme 
poussière ! 

La |)arole énigmatique d’un marcliand lient aussi 
lieu d'une gmianlie vis-à-vis de raclicleur incom]>é- 
lenl dont la bonne foi, en réalité, n'a pas été surpi’ise, 
puisfpie la somme de mystère (ju'il empoiie, est à la 
mesure de son illusion. 

Au surj»lus, puisque marciuiud et amaleui’ S(‘ 
réjouissent, chacun de son coté, d'avoir fait une 
« bonne allaii*e », c'est qu'ils se félieilenl de .s'élia; 
muluellenient « roulés ». 

Combien cela est loin d'un aehal de beauté pour le 
seul {ilaisir d’aerpiérir de la beauté! Ll comiden le 
« connaissenr » c.st mal fondé, souvent, de récriminer 
sur um; aeqni.siliou (pu « remballa », lorsque b; doute 
sur la ({iialité eslhélifpre <Ie celle aeqnisiliou coïncide 
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ANTIOL'lTIt 






Motnæ t/e fftiiachorè/t’ ['!), miïsér <îtiiiiirl. 
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l’aHT de lŒCONNAÎTItK LES KHAUDES 


îjvec un soii[)çon <l’inantiioiilicilé. MallieurenseiDent, 
la })assion ilu colleciionneur n’esi pas toujours 
élevée, et I on pourrait ranger parmi les maniaques, 
res enragés de la vieillerie poui‘ la vieillerie, qui 
accuinulenl, sans souci d’art, des vestiges du passé, 
avec le même einpressemenl qu'ils entasseraient des 
cartes postâtes ou des tickets d’autobns. 

Kcontcz. d'ailleurs, les erreurs singulières engen¬ 
drées par renlhousiasine l'rénétitjue à l'égard du 
passé. Nous découpons dans un article de fft Presse, 
les lignes suivantes : « On acliève en ce moment une 
église anglicane, avenue de l'Alma. Kl le est toute 
iHiuve, toute blanche, curieuse à voir. Kt les connais¬ 
seurs de grommeler : « Kes arcliilectes d’aujourd'liui 
ne savent plus rien taire ! Hélas! où sont les sublimes 
artistes du xiii* siècle, qui taisaient jaillir du sol de si 
beaux clochers vers le ciel ! » Or, le hideux clocher de 
l'avenue de l'.Mtna est la copie scruj^uleiisement 
lidèle il'nne atlmirable église de Caen, Saint-Klienne, 
qui date du xiiC siècle... » 

Kn poursuivant la lecture du même arlicle, le mi¬ 
rage llatteur de ranli<piité s'accentue: «... Je connais, 
dit M. K lot/., un marchami de j>rodviits cliimiques, 
très enrichi par raniline, qui avait acheté les ruines 
d'un château leodal. fl a dépen.sé d(‘s millions à rendre 
au manoii'son jirimilif asjtect. Pden ne mamiue à la 
clef ; ni [)ierrcs massives, ni fossés traîtres, ni pont- 

levis hypocrite. Pourtant le paysan des alentours, 

« 

lui -méme, seul « que ce n'est }>as ça ». Pourquoi? 
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Sépitllure de ieu/ojôné f?), niiiséu Guiiiiet. 
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I'aut de ulconnaîthe les edaudes 


011 toDUvorlo inolir dans cc( lo hcllo slrojdie do 
Viol or liuüo : 


Voule/.-voiis qu’iiiie l(<ur, voulez-vous qu'une ég 
SoioiiL de ces inouumetUs dont l’u'il idéalise 
La forme d la liautour ? 

Alloiidez que de mousse elles soient revêtues ; 

Lt laissez travailler à toutes les statues 
Le Temps, ce grand sculpteur ! 


Mais la jioésie joiiîl d'une iinmiinilé duo à Féléva- 
lion |)<iur le moins 1 héori(|ne, do la pensée. Elle [daiio 
ol auréol(‘ toul, par ossence. Eniporlée « sur l'aile ^lii 
W*rl)o », olh* s(' l il de 1 es!hélitjue, au scuis exact ; .sa 
géiiéiosilé déliorde. Senlinienlale, grandiloquente, la 
rime s'égni'c géniale mon I lions de la laison. iVéaii- 
moins, malg^ré que la Leaulé se eonîonde cliarilaLIe- 
meiil aveo la laideur, dans la religion et la |>oésle; 
malgré souvent que le vice triomphe de la verlu nu 
lioal d'uii beau geste oraloii'e ; malgré encore (pie la 
pensée magnilie tout dans un smitimenl respecl.'i 
oi'i commimienl le souvenir et le r('grel du passé; il 
n'em|»<'‘clie ([U(‘ reslhétiijin‘ ainsi que la vertu, re¬ 
posent sur des lois rondamenlales. 

One les préférences pei'soimelles discutent ces lois, 

«> 

soit ! mai.s l’ai t ne se jiaie [las de nuds, et, si la cons¬ 
cience est la |ticrre de tonche do la verlu, la coinjié- 
teiice esl riioimètelé du jugemetil artisli(iue,. 

La « crcjix de ma mère » jieut ('Ire eslhétiquemenl 





lÆ Mn: \<;E de l antiqcite 


il 




Ruste fie cire, faiisseiiient attribué à Léonard de Vinci. 
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L AHT DE HECONNAITHE DES l’HAUDES 


liideiiso, 011 (iôjlil du scnlimcnl qu'on y ïdlaclie, cl si 
le lomps présente avaiilageusoinonl un inonunienl, 
un lalilean, un monble, encore raut-il (pie la qualité 
inll insèipie do ronivre domino la piété du passé. Je 
sais bien ipie la sensation d'art et le caractère, pré¬ 
tendent rivaliser avec la saine évidence de la Iieaiilé. 
Autre Iiérésie à cc^tnlinllro. It'abord, la sensation 
d’art ne peut résulter d’un malaise, elle ne doit éma¬ 
ner <{uo de l'esprit normal et expérimenté. L’hystérie 
mentale a comblérimpressionnismc, du « tachisme » 
au « cubisme ». La sensation d’art des snolis est d’une 

*< rareté » slupideel, si les Itananes [louia’ies cliarment 

• * 

leur jialais, les roses malodorantes grisent leur odo¬ 
rat, sans nous surpi endre. 

Les étotï'es (et les tableaux) à l'envers, font harmo¬ 
nieusement les délices, encore, d(‘ ces invertis, et 
leur sensation d’art naît simplement de leur igno- 
rance compliquée. Ouant au caractère, il ne laudrait 
jias davantage exagérer son excuse. 

(Iertes, nombre de visages ingiats et de sites ga¬ 
leux immunisent le caraclèi'e jusqu'à se réclamer de 
la beauté. Nous ne contredisons pas, non plus, à la 
puissance du ctiarme — cet autre expédient de la 
beauté — mais encore siéraît-Ü de ne |>as laisser l'in¬ 
compétence errer sur des nuances »[ui lui échajipent. 

Concédons donc aux seuls vrais connaisseurs le soin 
de juger et de détailler, en tout équilibre, ces jtliases 
délicates de la vision et du sentiment. .Malheureu¬ 
sement, le ret(3ur à la naïv'cté a voulu faire échec 



l.E MIRAGE I>i: L ANTIOUITH 


i:î 


ù l'onlemU’nu'nt sain, eu savoir basé sur l'expérience. 



F10. 6. — L(( 
original 


l ierr/e ù l'wiileA, copie soi-ilisanl d'après un 
perdu de Uaphaèl;^?), musée du Louvre. 


Celle apolliéosc de la niaisei ie,pour faire diversion. 





















• 


N 


I 


r 


« 



I 


: r 


V? 


H 


I. AHT Üli fUXONNAÎTIŒ LCS FRAUDES 


fui iiceossaireinctil saluée par nos snobs. I)u coup, 
ceux ipii savon! allaioni cire dcsorienlés ! El l’on rt- 
courul encore au passé mystérieux, sanctifié de sensa- 
lion «l’ai t el de caractère, ces deux échappatoires, — 
renforcées de naïveté — à ricfiiorance. 

O 

('/(*st ainsi que les graveurs retournèrent au canif, 
les musiciens à l’épinelteet les aulenrs dramatiques 
aux théâtres de la nature. Celte exhumation du pri¬ 
mitif était d une originalité! 

Ainsi donc, l'ex^piise naïveté allait accentuer la 

débécle de rerrenr prêtentieuse ! El voici (|ue l'on se 

pAma sur des maladresses, sur des laidtmrs, sur des 

(cuvi’cs nul les qui jouaient à lafraîclieur deringénuilé. 

« 

Ainsi donc notre siècle » roulilard » allait assister 
à cette singnlièi'c rénovation de l'innocence, sous les 
auspices de l’hystérie ! 

Comment avoir le cauir, après cela, de hiAmer les 
profileuis-marchands lorst|u’iIs trompent sur la «jua- 
lilé de la iaideui' vendue! Le goût suit la m«j<le, les 
marchands emlioîtenl le jias. 

Un lapidaire avait vendu à la femme de l'empereur 
(îallien des pierreries que l'on reconnut pour fausses, 
(jallicn (il arrêter ce marchand malhonnête el le 


condamna aux lions ; mais, quand le moment du sup¬ 
plice fut venu, il ne lit lécher contre lui, dans l’am- 
philhéAtre, «pi’un chjqion. Et comme chacun s éton-, 
liait el cherchait le sens de celte énigme, un héraut 
«‘xpli(jua la pensée du monaripie : « Cet homme a 
voulu Iromfier, il est attrapé à son tour. » 









LE MIRAGE DE 


L ANTIOriTl 



A celle anecdole 
rcusenieiil dupé, 
prouvera aux mar¬ 
chands <p>e sou¬ 
vent le mieux, en 
malièrc d'imi ta¬ 
lion, est rennemi 
du bien. Phèdre 
raconle dans une 
de ses fables, 
qu’un célèbre liis- 
Irion élait chargé 
d’amuser le peuple 
en imilanl le cri 
d'une oie. Un pay¬ 
san avant voulu 
surpasser Uhis- 
Irion ni crier une 
oie vérilabié qu’il 
avait cncljée sous 
son manteau : il 
fut sif'ilé. 


où nous voyons un dupeur géné- 
nous joindrons cette autre qui 



Ce qui in lé ros¬ 
sait le peuple ro¬ 
main, ce n'était 


l'iG. 7. — La lé le de cire, 
attrilmêe ù Uai>haël, musée de tulle. 


pas le cri de i'oie, mais riieureux elTort de riiistrion 
pouj- imiter ce cri. On a écrit justemenl que les 
Poulains, avant de piller la Clrèce, n’étaieiil tpie des 
« bourgeois ». « Leur consul disait à ses intendants 
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inililaires <1110, s'ils (‘assaicnl une sial ne de Phidias, 
ils seraienl obligés d’en l'ournir une aulre du même 
marbre (‘I d(‘ même <limcnsion. » 

Mais les marchands n’en sonl point à cela juès de 
créerde loules pièces d(‘s « Pliidîas» jumrde faux con¬ 
naisseurs ipji n'oni, enréalilé, (pie ce (pi ils méritent. 

So\ivene/.-vous plub'd de ravenlure de la liaie de 
Saïla|tharuès '/è/- *)* cel'e oeuvre d’arl tant 
prônée, jusipi'au moment où Ton apjjrit qu’elle élait 
inodeiTiC I 

Ainsi s é\anouissail à celle jévélalion, le miracle 
de sa beauté! Nos savants avaieni écrit imujlsct mer¬ 
veilles sur celte tiare soi-disanl antiipie, trésor du 
musée du Louvre, coi'itensemenl acapiis, cl ils 
s’élaient longuemeni réjianilus en éiutlilitm sur la 
descriplion, lanl estliétiipie qu'hislorique, du niolii' 
de ciselure |«rineipal... 

One d’élonnanles etdocles choses ne luienl-ils pas 
ces savanls, sur celle ciselure qui, ce()endîml, étail 
de pure invenlion modeiaie I 

.Mais, h‘ ridicule conlondit suri oui la <pialiléde celle 
admiration, lorsipic l'artiste i»o!onais Pdiouronmousky 
auteur <le la taineuse tiare, se dénom;a... Le chei- 
d’anivre d’iiier, soudain n'était plus, el il descendit de 
son trône, que dis-je, il fui honbuisenienl exclu du 
Louvre ! 

Cela nous lapjM'lle la visite d'un artiste chez un 
<( amateur »> dont les extases sonl parlicidièrement 
acquisesà un certain buste d(' la Ilenaissance. L’arlisie 
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oxaininc le l»iiste, il est foi’l beau. Pom lanl, 
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Fjg. 8. — Aiaùfnle, musée du Louvre. 

Itcsiaitraiions : Pièco oux cheveux à droile et au côté dé leur nœud der¬ 
rière, oreille droite, parUe du sourcil et tie Lodl gauche. Meutoti, 
bœiche el bas du nez avec un [^eu des joues, bas du cou et un jæu du 
liauilrier, deux pièces a l’é[iau!e droite, prjncif»al ilu hrns, inaiiis 
(avant-bras I. jioignard, son fourreau, ]ïhisieurs [liéces de la îunitjue, 
pièce au jarret droit, cuisse, jaiiihe, ]ucd gauche avec la pliultie et 
L l‘arbre! 


(le ce busle se Irouve à Florence et ranialeur n’a, en 
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l’aiit ni: heconnaÎihe m:s fraudks 


sa |iossessi<>ii, (|ii'uii (‘xccllenl nioulai^e. « Un moii- 
la«j^e? s'écrie l'amalcur linitnix, vous en êtes bien 
sur?— Orlain. — lîlii foi «le cnioi, le moulage liillirisé. 
U'aiillienlicite de rfcuvre importait donc, seule, à 
cet « aaial<'nr » comme il v en a tant! 

t.- 

Voici un exemple analogue. Il s'agit, celte fois,«i’une 
suite au u bluiï d’Anlinoë » mais moins tapageuse. 


l.e musée (juimel vient «rinaugurer de nouvelles 
salles et une nouvelle exposition des fouilles de 
M. (layel, en lÀgv[de. « Où est le temps, observe le 
Cri tle /\fW.v,où le Tout-I*ai is se précipitait au rnusée 
(luimet [)Our admirer les momies de la pseudo- 
courtisane Thaïs i/ùy. 2) et du pseudo-anacliorèle 
^iérapion (///y. d) ? Où est le temps où M. («ayet, «pii 
n’a jamais rapporlé une insciiption pour authenti¬ 
quer ses dire.s, disait gravement au puitlic en mon- 
Irant ses macchabées ; « (and est une [>rophélesse; 
cela c'est une liacclianle. » ('es temps maintenant 
semldent légendaires; cette année, rexploraleiu'se 
contente d’explorer «les cadavres sans les «lésigner 
plus explicitement. » 

Nous allons voir rintéi’èl artistique s'envoler sin¬ 
gulièrement aussi, «lansic récit suivant : « (du se sou¬ 
vient dil le Journal^ de ce bust(* de cire f/ùy. ù) que le 
docteur lîorde, conservateur du musée de l'empereur 
Fiédéric, à Berlin, a payé 231 .'■ioü francs, comme 
étant un Léonard de Vhnei authen(i«pie (l'empe¬ 
reur Guillaume II, au surplus, s’était porté garant 
de rautiienticité «le ce buste!) et (pii a été ensuite 
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reconnu èlre d’un sculpleur unglnis du nom de Lucas 
décédé à peu près inconnu. 



Fig. 9. — I*ompée le Geaml^ musée du Louvre. 

Uestaiirntioiis : principal du liez, raccords au front, de la bouctie 

et au menton, cou! 


« Ouatrc-vingt-dix œuvres île ce dernier ont élé 
vendues dernièrement aux cnclières, chez Christie, à 
Londres, et, malgré la réclame faite à Lucas par 
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ralVaii'o de Berlin, le inoiilanl <!e lo venlc ne s’esl. 
élevé (jii’à lO.ÜOi) fiancs. 

M Un groupe: d/ére et Kaftoit^dinü la Tact lire rappe¬ 
lait beaucoup celle du raineux o buste de l.éonard » 
^lu tlücleur Borde, u'a j)ms dépassé 107 IVancs !... » 

Nous avons dit les déconvenues d'amoui-propre, 
]dulùl (jvie les déconvenues d’art, de ces fuieleurs 
(ranli(]uilé à tout prix, et nous savons que le désir de 
l'aire une « bonne alTiure » est le plussoiivenl insépa¬ 
rable de la manie d'acquérir. Il ne s'ai.^it [>lus que de 
s'enlendrc sur les nuances de cette bonne afTaire. 

La raielé, j)our certains, se mesure au peu d’argent 
déboursé. On se dit connaisseur et le rnarchaud igtio- 
rait soi-disant la vahuir de son trésor. On l’a ou « pour 
une boucliée de ])ain ». Ici, c'est le mareband ([ui 
aurait été volé, il y a des exemples de celte anomalie. 

Pour d'autres, la forte somme e^l une condition 
sine qua non^ de la « bonne aiï.iire ». 

iJ'oiideux sortes <ranialeu!‘.s : ceux qui acliètent 
jMjur le plaisir cl ceux qui aehèltml « pour la gale- 
i‘ie ». 

I.es premiers prélendent savoir aciieler cl, eu loul 
cas, ils donnent toujours à leurs iiibelols une valeur 
.su|)érieure au [)rix qu’ils les payèrtml ; les .seconds 
aflirrnenl « (pic l'on en a toujours pour son argent », 
et ils font sonnei' haut, comme une référence (et 
comme une garantie donnée à leur ignorance) l’impor- 
lanec de leurs débours. Kn tout cas, ramaleur ([uî 
parade <lcvanl son \’elas(pie/ « qu'il a jiayé un mil- 
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lion » n’esi pas plus inlérossanlque celui tpii se vaille 



Fici. 10.^— accroupie^ musée du Louvre, 

Itestauraiions (]>lilre) : principal du hrus, du coi’ps et des jambes, pieds, 

roc fier, plinlhe ! 


W'avoir acquis « pour cincj IVancs » son Corot. Il y 
«les extrêmes stupides. 

.Vu résumé, les deux manières ne valent ipie [lar 
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(|utililé (le l’aclial ijui justille seule la ([ualité (h 
raelieteiir, malgré (ju’il y ail la (lilTéieuee de la joie 
(juc l’on s’ollVe. 

IVaulre |)arl. il esl [)i<{uanl d(' remanfuer (jiie eelle 
double clientèle ne satisfail pas moins le marchand 
el, pour ne pas inquiéter le marclié, il importe sim¬ 
plement que le plus heureux des trois ne soit pas 
celui qu'on [)ense. Nous verrons, d’ailleurs, combien 
le marchand connaît ses clients, suivant lesdenrés de 

l 1 

rilliision à servir, du goût à satisfaire, de la manie à 
contenter, el, d’ores et déjà, soyons indulgents à la 
fraude lors(pi’eIle nous venge de la sottise. 













CIIAIMTUE 11 


Les caprices de la Beauté. — Art et appréciation 
Le vrai, le faux. — Comment s’y reconnaître 


Si r!»nti(|uité est une religion, ses faux prêtres — 
cerlains marcliaiuls — trouvent leur excuse dans la 
masse saugrenue des fidèles. 

Les trésors «le ranliquité, logi«[uenient, s'épuisenl, 
«Ml raison directe d'une foi insatiable, et le marcliand 
doit avant tout, salisfaiie sa clientèle. D'où une fa- 
bricalion intensive de vieilleries, «r«>ii le trmjuage — 
mensonge pieux à la beauté consacrée, vis-à-vis de 
ses adorateurs sacribiges. Mais «|u’iiuporte, pourvu 
<|ue rillusion demeure! « Kn Angleterre, écrit M. le 
l)*^ F. .lousseaume (les l'andtiles dit Louvre), «[u’un 
tableau soit intacl ou rafistolé, «pdil soil signé ou non, 
on le vend tel «|u’il est. Si on a des renseignements 
sur sa provenance, on vous les «lonnera. S’il a été 
expertisé, ou le dira ; mais, lors({u'il est vendu, il n’y 
a plus de recours. Ce fpii est vendu est veiulu. 
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« Kii Friiiice, c<i ii'esl pas loul à fait la nu'mo cliosc. 
Ce qui est vendu esl vendu pour le marchand, mais 
ne l'est pas toujours pour racapiéreur. Nous avons 
partout «le petites i‘eslridions. Il fanl luen que tout 
le monde vive ; <jue «leviendraieni les métlecins sans 
malades et les ina^islrals sans ju'ocèj? » 

Or, cela coin;ei-ne la brocanleen f^éïiéral, et, cepon- 
<lanl, le coiumeree «les illusions a consolé hien des 
maniaques, a ravi Fieu des snohs avani de Irompcrdes 
connaisseurs. Aussi bien, il appaiaîl singulièrement 
injusie de voir la loi mêlée à des ([ueslions sentimen¬ 
tales. Le client ne doit s'en prendre qu'à lui-niêmcdc 
son désenclinnlement, car, en réalité, rim|)ortance de 
la somme versée en éclianire du désir salîslait n'csl 
<pie propoi tionnée à la mesure du désir. Les .satisfac- 
lions intimes nen‘^ardenl personne, et la vanité seule 
ose s’oITenser d'utie déce|dion, vis-à-vis «les autres. 

« Un hotnme aclièlc une maison ou un tableau : il 
croit la maison solide ou le tableau authentique. Il 
s’est trompé dans son acquisition, (i’esl .‘on alVaire; 
cn <pioi cela peut-il intéresser la société? Ksl-ce ((u’un 
vendeur ne cherche pas à l'aire le meilleur marché 
possible et l'aecpjéreur é^»‘alement? » Lt M. F. .lous- 
seaume, àqui nous «unprunlons eneori' ces lignes, 
observe non moins logi<piement, que << nos législa¬ 
teurs sont vraiment trop aveugles lorsqu’ils [>lacent 
judicieusement sur le même plan les objets de fantai¬ 
sies et de collections cl les choses aürréables indis- 
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[ D’aiileurs, (luisiju’il n'v a point île ci ilériiim en art, 
aucune sanclion n’est admissible. Au suiphis noiLS 



Fig. 11. — LMînour, musée du [.ouvre. 

/iestanrctious : le liOlU <lu nez, les ailes presque entières, les hras, les 
avant-bras et les mains, les pièces de raccurd de la jambe droite, le 
pied droit, une partie de la cuisse gauche avec la jamlie et le pied, 
plusieurs parties du manteau, les tenons de l'arbre, la pliutbe : 

verrons, ijuand nous aborderons le détail de .notre 
objet, ipie la valeur d’une œuvre artisliqne,en dehors 
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I, AitT Dli HliCONNAlTIil^ LES FltAUDES 


(lu senlinient personne!, est jouet de la mode, du 
caprice, de la iKvmjue des niarehands, de la presse et 
autres fadeurs déconcertants. 

« l'n taldeaii ou un autre oUjet d'art, ((uelles (jue 
soient .ses (|ualilés artistiipies, est sans valeur s’il n'a 
pas été chaudeinenl baptisé par les journalistes et 
conlirmé jiar les eN|)erls. 11 faut le tambourin, le 
tani-tani, la grosse caisse, |>our attirer sur lui l'alten- 
lion et le faire passeï* d'une valeur négative à une va¬ 
leur positive. 

« Un tableau sans sacrements ne vaut rien, et, après 
son baptême et sa confirmation, il vaut des centaines 
de mille francs. » {Les Vimdafes (fu Louvre.^ 

Comment, dès lors, s'attarder sérieusement aux 
déboires de l'idéal I Passe encore pour les esprits 
avertis <|uidemeui’entfidèles à leurs premières amours 
et vieillisseni au milieu de leurs bibelots; mais que 
jienser de ces « collectionneurs »> par genre, qui n’at- 
tcndent que l’occasion fructueuse de disperser leurs 
coûteux achats ! Ah! ceux-là, sovez-en certain, se 
mo(pient bien de l’art, et, leitr ignorance de la beauté 
trouve sa com|tensalion dérisoire dans la valeur mar¬ 
chande. l.orsque la valeur est bien cotée en Bourse, 
ils vendent, voilà tout. 

Kt ces collectionneurs-là sont seuls imjdloyables, 
naturellement, à rinauthenticjlé,puis(p]'ilssont insen¬ 
sibles à la beauté (|ui se donne, souvent pour rien, 
(piand on sait la cueillir et, d’autre part, <jue leur illu¬ 
sion Lient seule dans la garantie du marchand. 
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En revanche, iiu'inipoile le plus sûuveni, au con- 



Fig. 12. — Mécène, omsée du Louvre. 

Jteslaurafions : bas du nez, parties de l’oreille gauche, partie du bord do 
l’oreille droite, nuque, creux de la fror^re et buste! 


naisseiir, celle aulhenlicité ! 11 se tlélecle simpleiucLl 
d'une jolie cliose, et sa joie n’esl jamais déçue. 

Quelle tlilîérence failes-vous, arlistiquemeni, entre 
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L Arir DE RECONNAITHE LES FRAUDES 


ime œuvre originnle el sa copie parfaite? Savez-vous 
que nomitre (i'auleiirs eux-in('iues s y Irompèrenl,et 
vous voudriez vous inonlrer plus royaliste r]ue le roi ? 

1mi ces temps de copie, de (ruquagc, de ma(]uillage 
exlraordiiiaii'cs, pourquoi analyser excessivement les 
salisfaclions que I on ressenl! 11 ii'v a. au résumé,<jue 
la foi (jui sauve; l'art ne doit èlrc qu'un arlicle de 
foi, (|u'un conlcnlemcnt délicat du goùl rafiiné, cl, 
nous abjuidonnerons à ses déboires, sans inlérêt, le 
goùl mesuré aux seules largesses du porle-monnaie, 
renlbonsiasme burné à un soiici de provenance, à la 
parole d'un mai'cband. 

D’ailleiu’s, coinaienl s'y n'connaîlre parmi tanl 
d'expressions! l)n vrai au faux en passant par le ra- 
listolage. le sitnili-vi’ai ol le demi-faux! Nous verrons 
le miracle des pâli nés, le déroulant des [dacages, le 
lroul)lant accord des arl iliia^s. l'-l [luis, les beaulés ne 
sont-elles pas diversemeni décrélées par la vogue ? 

Nous ne j)ai Ious plus, mainlcnanl du vcrilable ama- 
leur dont les joies sonl érutlites, mais de ces oisifs 
brocantiud ]>:ir « eliic », de ces dilcllanti du liric-à- 
brac, de ces fureleurs d'aii improvisés, rie lous ces 
ignoranis pi’cleiitieux, inaniacpies ou malades, enliii, 
pour lesquels on fabriijue des aniiquilés. 

CommenI s’v recoiinaîlrc? ^'ous saurez d’abord — 

I- 

O élève amaleur — (pie le plus grand nombre de nos 
pièces (ij musées sonl d'aullienlicité précaire. Aussi 
bien, on a tcllemeul abusé des « répHcpies » ([UC nous 
I>ouvons toujours concevoir un doute à leur égard el, 
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le plus souvent, iinc.ré[)lii|m* n'esl (prune copie quel- 


coiupie : le mol 
sauve la chose. 

I)u C(')lé (les 
resi au ra lions, 
mèm<* h (‘S i la- 
lion ; où com¬ 
mence une res- 
lauralion cl où 
liniU elle? \ ovez 
jdulol les IVicheii- 
ses restauralions 
(le certains an¬ 
tiques, au Louvre 

Hes- 

lauralions e.vces- 
sives aulanl 
(priniililes, dues 
à des artistes très 
inférieurs. Du cô¬ 
te desreconslil u- 
lions, jmreille iii- 
d(*cision ; et (pie 
valent, au point 
de vue (le l'au- 
thenlicit(’N les se¬ 
reines classilica- 
lions modernes? 



Fie. 13.^— Jtilia Ih)mna (.^), innséedu Louvre, 

/{t'sîmirftfions : nez, paUie de In jone gauche, 
l»riiiciiial lie la lèvre s'ipérieiire, Taulre 
lèvre, nienlûii, ]nècesel raccords au voile, à 
laltinitiue auprès des uiaiiis, aîtributs, man¬ 
teau au-dessous de ravani-hi as gauche et le 
devant de la frange, idèces du reste du man- 
loau, bas de la liiniiiue, |deds, plinlhe ! 


Ne vous fiez pas, surloul, à une signature, rien n'est 


«)* 
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moins |)iol)ant', et, on ut tondant tjue, matière |tar 
matière, nous eojï.seillions au lecteur des movens ra- 
tioniiels tie vérification, [joursuivons rénumératioti des 
risques d'erreur piomulguée on haut lieu. Oui croiie, 
grand Iticiil si nos musées nalionanx, eux-mèmes, ne 
sont jioint inl’aiUihles ! Kt cependant, voisinant avec de 
[)rudentos al Iributltms, <[uc d'élonnanIt'S affirmai ions, 
(juc d'iïiuliles hérésies iinposét's à radmiration inno¬ 
cente ! 

L(‘calalogued’un musée est le pédantisme même; il 

« 

est victime <lu renseignement forcé: sa Jeclure, le 
plus souvent, initie moins •ju’elle consterne. 


]. Itosii lîonlieiif, .t qui l’on itionlrail une loite signée de sou 
nom, reconnut la signature et |i(iint roMivi-e. Celte dernière, eu 
tout cas, avait été telleinent reprise, qu’elle était méconnais¬ 
sable, taudis <pie la signature était, sinon de l’artiste, du uïoiiis 
jtarfail ement imitée. Mais il y a des signatur(;s infaillibles 
lénioin ranecdote de Mij^nard et de Le nnin. Cette fois, il s’agit 
d’uii siilderfuge et ta signature était... une barrette. Un brocan¬ 
teur d’intelligence avec Mignard, ayant annoncé qu’il lui était 


arrivé d’Italie une admirable Madeleine du Ciiide, le chef- 
d’œuvre fut aussitôt acheté ; mais, à quelque temps de là, noire 
amattMir s’en vint trouver Mignard. On l’avait tronqié, ce Guide 
était tout simplement un Mîgnanl 1 t!e dernier s’en défend ; on 
commet un exi>ert, c’est Le Hnm. Le célèbre peintre prononce 
très affirmativenientque la Madeleine est du Guide, et Mignard, 
croyant raffaire assez engagée pour sa gloire, s’écrie : « Celle 


Madeleine est de moi, et, pour le ju'onver, c’est que sous les che¬ 
veux de la belle [léniteMle est peinte lu barrette d’un cardinal.» 
Ce disant, l’auteur du tableau, jirenant nn pinceau détrempé 
d’iiuile, fiolle les cheveux et découvre la calotte... Il y a des 
latents tellement typiques qu’ils se jiassent de signature. Cer¬ 
tains peintres iiollandais même, jiréférèrenl à une signature 
des marques facélieuses. 
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(lardons*iious, 
semble le froii- 
lispice truiilom- 
beaiL 

Si, «l'a U Ire 
part, nous re¬ 
courons à un ou¬ 
vrage (Tai’l [)Our 
éUnlier une 
amvre, l u vous le 
livre (lu lilléra- 
leur égaré <lans 
les choses de 
Tari OU celui de 
runiversel péda¬ 
gogue, généra- 
lenienl incoin- 
pélenl, si lanl 
est (jue l’on ne 
peut tout savoir. 

Les lie 11 es 
images, en ce 
cas, dispenscnl 
avantageuse¬ 
ment de la lillé- 
ralure oiseuse. 

Malheurcnsc- 


HEAUTE 

surtout, d'en lire la 
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FtCi. 14. — Eft}pereur romain dn lïas- f jninre^ 

musée du (.ouvre, 

/iestauratîons : nez, lèvre supérieure, grande (lar- 
lie de l'inrérîeiire, crué gauclje du sourcil, ineu- 
lou, bas des joues et cou, partie des oreilles^ 
parties de ta couroune de chêne et raccords du 
front ! 


ment, c'est dans la littérature incompétente ([iic sc 
rééditent les lieux communs, les aberrations du passer, 
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loules l(*s vieilles « balaneoires », enlin, <jue, relîg’ieu- 
semoiil et aveuglément, les éj)<H|iies se repassent. 

Ainsi Winekelmann a-l-Ü voulu l’aire <le l’Apollon 
<lu lîelvédére iin pur clier~d'œiivre, alors que ecltc 
statue, av(*c ses lai'es inconleslables, sc rallaelic ni 
plus ni moins à la dc'eailenci' j^’reeque. 

W'inekeluiann, savantarcliéoloirue, sorlil ceUel’ois, 
ràelieusement, de son rôle; il es! vrai que rarchéo- 
loi»ie emj)ièle voNtnIuu’s sur le tloinaine de l'art ef^ 
eep(*iidant, l'Aufo desehos('S n’a rien de eommuti avec 
l'estliéliquo, non plus «pie la philosojdiie, <[ui amena, 
|)ar exemple, le père de rédeclisme, le grand VicU i" 
(lousin, à eumjiarer dans Le l’ro/, Le Beau, Le Bien^ 
l’église de la Madehune... au l^anlhéon! 

.Mais passons, non sans eonstaler—pour ajouter au 
désarroi du néopliyle — (pie la erititpu' d'art est. le 
jdus souvenl, eonliéc de nos jours, à (rélounanis 
impi’ovisaleurs, ('-elle anomalie, au reste, est un 
signe des l«'m|>.s. lu'S artistes de profession, les vrais 
connaisseurs, seraient incîqKdjles de la souplesse 
«l'opinion exigée aujourd’hui. Ils se r(‘ru,seraienl à 
violer leur conscience, à nier leur science, pour uii 
caprice «h* la mode, d amlis «pie la critiipie «i'ai l im¬ 
provisée, fort honnèlemeuL souvent, niais ave«* l’ingé- 
nuité «le l'ignorance, se m«‘l, au coniraire, volontiers, 
(fans le moaeenient. 

.\(Jmeltez, au s«irj>lus, «pie des inlluences soient vé- 
nalemenl mises au service de certains tralî«piants, ei 
voici «pie des (iMivres abominables pénètrent au musée 
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qui les cote, leur donuauL une valeur ni a relia ik le, à 
défaut d’une valeur artistique. 



Vio, 15* — Amour ùanclanl tare, musée du Louvre, 

HesianraiiGHs : bout du liez, cou, ailes excejUé la naissance de la droUe, 
bras droit, avant-bras et mains, majeure jiarlie du liras {jauche, ma¬ 
jeure partie de la cuisse droite, jambe et pied, jambe f^aucl1e, jiied, 
carquois, arbre, plinthe! 

C’est le mouvement moderne opposé au vieux jeu, 
préteiilioux argurnenl qui masque élégamment une 
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impuissance on une loyaiilé (jni n’esl plus de mise. 
11 l'aiil èiro de son lemps, (pie dis-je? de son heure. 

Hélas! pins nous développerons noire idée, |»lns 
s’aceenhiera le chaos du crilériiim arlisliipie chez 
ceux d(»nl le i^onl el le jni,^emenL n’est pas fixé, chez 
e(Mix doni réclectisnie ne cache ipie de rincompé- 
lence, 

pour en revenir à noire ainaleiir, nous admetlroiis 
inainlenanl, (pi'il a Ironv»'; le clieinin de sa documen- 
lalion, lliéoriipiement du moins, pnisijiie nous avons 
pris nécessniremenf noire exemple parmi les profanes. 

l(!i donc, la mode va intervenir, .\ulrc Iroidde. On 
décrèle aujourd'hni (pie I(‘S peintres <f impression¬ 
nistes » ont seuls de la valeur pions ne dirons pas : 
du lal(*nl) et que le meiihte moderne fait prime. 

Alors, notre néojihyle donnera facilemenl raison à 
reiif'onement el au cliic Iradilionnel, en réservant dans 
son esprit, sinon dans sa* galerie, une place pour les 
« iinjuessionnistes », à c('>té des peintres du vieux 
temps. Kl, comme il ne s’y C(innaîl point encore (s'y 
connaîlia-l-il jamais?), le ctioixde sespeintresanciens 
sera aussi délestable <pic celui de se.s inijiressioimistes, 
mais le snobisme sera salislail, nonnafement si l'on 
peut dire. 

l)u C(jlé des meubles, pareille incoliérence. A|)r(‘s 
tout, (piand on colleclionne sans diseernemeni, les 
mauvais meubles modernes valent bien les mauvais 
meubles anciens. 

Bref, malgré les elVorts de la mode, rantiquilé 
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triomphe toujours, au point que, répélons-le, ses plus 
laides nianircsLalions nirme, sonl aerlatuées. Le sno¬ 


bisme joue sur le mot 
de « rareté ». L'anli- 
tpiilé se fait rare, et 
certaines audaces mo¬ 
dernes sont d'un rare 
mauvais goût, que les 
.snobs prennent [>our 
le chic suprême. 

Peu importe, cela 
* est rare, original, 
puisqu’il n y en a pas 
partout. L’excentri¬ 
cité ne [)cul être com¬ 
mune sans faillir à 
rexcenlricité essen¬ 
tielle et. poui" ne pas 
être banal, on se dis¬ 
tingue, au mé[>ris de 
la manière. Sans quit¬ 
ter le point de vue 
général, car nous re- 



l'io. Ifi. — Vn huffel lien ri II (?), 
■^enre « faubourg Sl-Antoîne ». 


viendrons sur la peinture, séparément, nous retourne¬ 
rons au musée, censément, logiquement, l'édiicalcvir 
le plus qualilié du g'oùl et île la véracité. 

is. Notnbreuses erreurs de s 
pour les meul)les et, quant aux tableaux, aux statues, 
n’allez pas croire qu'ils sont tous admiral>lcs, malgré 
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# 

1(‘ miracle hallucinant de leur vt'duslé! AhI la foi 
dangereuse des earlouclies, tanlôL d’une lémérilé 
risible, taninl d’une savante obscurilë. Ah ! le boni¬ 
ment fallacieux du gardien de musée, du gmide. 
Nous ne parlons |>as des fausses antiquités, abon¬ 
dantes, tles classi(icalions imjirudentes ou impu¬ 
dentes. Pourtant, I)iou que tout cela est savant! 
Comment voudriez-vous, aussi, que la science sache 
tout? A coté de révideiice, n’esl-ce jias? il y a la 
<loete hypothèse, le verbiage à côté de l ulile parole 
et juiis, riulention, la volonté, le devoir de renseigner 
(piand même. C’est votre faute, voyons, pounjuoi êtes- 
vous si cui'ieux? 

Ainsi, certaines vastes armures exposées au musée 
d’.\rlillcrie, si peu en ra[»port avec notre plus haute 
stature actuelle, vont vous rendre rêveur, et vous allez 
sans doute en déduire ramoindrisseinent de la taille 
luimaine à travers les âges? (tiielle erreur est la 
vôtre (après celle <les conservateurs du musée)! Ce 
sont des luiseignes d'amnens armuriers allemands. 

Notre néojjhyle, en lin de com[)te, accentue sou 
ahurissement. 

Ainsi, celle Vénus que Ton vient de déterrer, si 
mutilée, décapitée même, n’est point admirable? Nul¬ 
lement. Vous ne croyez pas à son authenticité ? Peu 
m’importe. I)‘aiHeurs, Fantiquilé n’est pas fatalement 
admirable. Celte Vénus apparaît curieuse, archéolo- 
giipiement jiarlant, sans doute; du moins son aspect 
semble-il vénérable. Ouant à lui donner un Age, son 
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iigo ! Il s'agil prohablVineiit dt* quoique réplique? Qui 



Fig. n. — Un des tnds lableaiix de L. David, 
représentant la de Marais musée de Versailles. 

de l'œuvre autlietilique ou d'une copie? 


VOUS le (lira... ; eu ton! cas, souvenez-vous qu’une 
œuvre, ancienne ou moilcrne, se discute sur le même 
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pietl (le 1 jcîu] 1('‘. Vraie ou l'aiisso, une œuvi e peiil (>tn* 

liclle. car il v eul des arllsU'sel dcis laussaires de i»-(‘nie 

». ^ 

ù tontes les (‘jKXjues. 

Mais ce meuble dtîlabré, en revanche, est superbe ? 

Point davantage. Peu m'importe sa cadiiciltV aullien- 

litiue on non, il est d’un mauvais slyle, (|uoi(pie de 

» 

slyle, ses lignes sont lourdes. II y a I>eau et beau. 

(’ontcstere/.-vous. maintenant, la perfection de ce 
tableau? Pardon... je n'en distingue [las le sujet. II 
est vieu.x, à n'en [cisdouler ; se.s rides, ses cra(|ueîures, 
du moins, y prtdendent, mais il est devenu lellenienl 
noir <]ue je n'y vois goutte. Pour apprécier un 
tableau, jeune ou vieux, encore faul-il le voir... 

Voici, ('elle lobs, un autre tableau, tirs clair, celui- 
là. (ju’en pense/.-vous ? Ou'il est bien et (ju’il semble 
d’époipie. Comliien rcstimeriez-vous ? Attendez, il 
date du xvip siècle, et, pour l'instant, on est tout ort 
xviii* ! .Mors, il n'a pas de valeur ? .Je n’ai pas dit cela. 
ArlisLiquement ü est fort beau, mais à rinàfcl des 
Ventes il ne ferait j»as cent louis. Voyez la cote... 

Enfin, voici une petite toile du xvni* siècle ! Niei’CZ- 
vous son charme? Certes oui. 11 ne suffit pas qu'un 
tableau se irclame du xvuP siècle pour <[u'il soit 
charmant, ('.ependant le charme commercial de c.ette 
petite toile n’est pas douteux ; elle vaut de l’or... 

Autre chose. Vous concevez toujours des doutes 
sur rauthenticité des peintures, ([ue (lites-vous de ce 
K primitif »? Ou’iPest piâmitif — d'intention tout au 
moins — mais, vous savez, il y a des naïvetés (jui sont 
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Kin. 18. — Fou.i' (fessin à la sanguine, du xvn* siècle. 
Mauvais décalque, rehauts visibles, |»aiiier do fabi icalion moderne. 
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tovil siin|ilt'nioiihle rii^'^iioranco fl puis il y a <Jo beaiix 
fl <!e laids priinilils. Mais son anlhenlicilé,.. hein ? 
voyez ee panneau (jui Itunhe en poussière... EtTeclive- 
inenl, si la |>einlnre date, à n'en pas douter... de 18d()^ 
If ])anneau esl cerlainenieni aneien. 

Alors, |iour en revenir à noire tableau du xvH'’sièfb\ 
<piel siiecès, n'esl-ee ]>as, il oldicndrail dans un de no& 
Saloiis acluflsl One non j)oinl. le jury le re l'usera il. 
< In ne doit pbi.s peindre comme cela, aujourd’hui. Les 
cliel's-d'u'livre se démotleiil, on les admire — plus ou 
moins sincèrement au iiiusée. Leur place esl là. Il ne 
l'aul j)as leur ôlcr leur auréole séculaire. Ils ajipar- 
liennent ù reiisei^neinenL On les consulte. Ils sont 
forts d'une force béatifiée, crislallisée ; ce sont des 
cliefS'd’o'uvre du temps, enfin. Chaque époque a sa 
qualilé de génie, tous les génit'S se valent rians leur 
diver.silé. Lndeliors du musée, les expositions rétro.s- 
peclives foni seules un succès plus ou moins franc — 
aux vieilles loiles. Cela dépend, au surplus, du 
moment propice, de la cherlé des entrées, du lieu 
« chic » choisi, de la publicité l'aile. 

Nous n’exagéi'ons rien. On [touri’ail prolonger in- 
définimeut le (pieslionnaire dé.sabusé où, d’ailleurs^ 
nous effleurâmes seulement notre malière. I)ans louto 
appréciation tl’art, il .se glisse, à dilTérenls degrés, un 
soupc^'on de snol>isine. à moins qu’il ne s’agisse sim¬ 
plement d’une insliiiclive dérivation du goùl entraîné 
par le mouvemeni dillérenldes années, deslemps, de& 

pi 

général ions, h'volulion ! 
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Mais, |»oin’ avoir le droit de jn^er, d'évoluer, il 





Vu ffinx pastel de Xatlier. 


faut coniiaîlre 
éternelle parce 


à fond ses classitpies, d 
qu'ils allci^niirciil à des 


'une heaulé 
somniels et 
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([lie tous les sommets — eu outre de la pensée qui, 
respeclueuse (lu passé, les dore — sont égaux dans 
reHort, 

O nandou v soime, tous les àü^es oui leur beauté 
propi’e, mais il n’est pas niable fpie la patine des ans 
donne aux omvi'es d’art une su|iériorilé elVectivc. 
Voilà donc le mérite évident de l'aneicn : la douceur 
tle sa rorm(‘ comme caressée [)ar la poussière des 
temps, la clialeur de sa couleur que les brumes du 
[tassé ont myslérieuseuienl envelojqtée. 

Mais (Micui'e l'aul-il que reslhélitiue de l’œuvre soit 

d'une (pialilé im[téra!ive, car il serait décourageant 

[tour l’ai't rnodortie, dont on paralyserait l’essor, de 

rabaisser devant rantiqiie, au mépris de toute justice, 

« 

des œuvres nées d'aujourd’bui, égales, sinon supé^ 
rien les [tarfois, en beauté. 

Si la ((ualilé du vin gagne en cave, il y a deslimiles 
à cet te bonilication. L’aromc du meilleur nectar s’é¬ 
vente sans crier gare, au bout d'un certain temps, et 
souvent, le palais se délecte supérieuremenl à la 
dégustation d’un vin nouveau. 

k 

l'ouL est dans la franchise de l’appréciation tiigui- 
sée. Pour juger, il taiil s’y connaître et, si l’on sait 
disting^uer la beauté — d’oii qu’elle vienne, <lu vieux, 
du moderm* ; du vrai, du faux — on s'y connaît déjà 
de la manière la plus logique. Au fui* et à mesure de 
noire travail, nous préciserons ces indications de tact, 
en les classant utilement, matière [larmalière. Ouant 
à la véritable instruction artisli([ue, elle se réclame 
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LES CAPHICES DE LA BEAUTE 

(l'abord d'une éducalion favorable, d'une direction 



Fk.. 20. 


/-V/H.I- dessin de A. Wiîîetle (décalque d'un et iginal), 
oblitéré de la main du mailre lui-même. 


visuelle et senlinientale, juoij;^ressive, d'une loyale 
et [)atienle oljservation. 

Sou.s l'empire de celte discipline, le goût sc forme, 
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la iialiii'c nous dévoile sa siriiplirilé, sa 
iiartnonio, son exen)|ile, cnlin. L'élude ralionnello au 
iniisé(‘, <rautit^ [>arl, porniel des com[)aiaiÈoiis indis- 
[tensaldes <jue la eonsullaticn de nondiieuses gra¬ 
vures eoiiijdète. Lu uialière d’arl, mieux vaul s<‘nour¬ 
rir d'excuij>Ies que de mots. L'ceil s'habitue insensi- 
bleineul, déduetivemenl, à des délicales.ses de forme, 
il arrive aussi à se re|tréseM(er une perfection (pii 
<“sl souvf'iil la porfeelion. du moins celle qui corn's- 
pond à un seuliment juopre, édmpié. 

L ue connaissanct* approfomlie des si vies, enconq 
s'iiiTjiose. St\les plasliques, delà consirurlion et du 
meuble, qui jiermellent de déb'rmiuer les époipies 
eu les vivant. De m(*me, il faut coimaîlre l'histoiie 
des peu[)les, afin de défier les anachronismes et par¬ 
fois aussi, la cliimie doni les réactions sont redou¬ 
tables à la fraude. 

Aillant de jircoccupations initiales, nécessaires 
tant à foi lilier la base du jugement (pi'à imposer le res- 
jieci de i’(eiivr(^ à juger. Il faut résister surtout, au 
snobisme, incohérent comme la mode ol, pareille¬ 
ment, on s'elVorcera à un écb'ctisme de bon aloi, à une 
bienveillance imposée d'aillenrs, par la somme de 
compétence (pie l’on a et même, en raison directe de 
cette compétence. 

Cependant, en mali('‘re de bibelot, le flair supphh; 
souvent la solide érudition. Le flair ('sl la routine des 
marchands, leur force; aussi l»ien ce llair n’a ritm 
d’artistique, il n’est jioint d'es.sence émolive, il ré.sulte 
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«riine longue habilude ; il ne correspon<l guère qu’à 

une vision iiistinclive du bénéiiee plusou moins grand 

à lirei’. 

L'(i‘uvred'ar(, 

<|uelle ([U elle 

soit, irayanl [»as 

de valeur tnlrin- 

sè(pic, le jtrix 

<rune (ïMivre 

d'arl élant su- 

iiordonné à la 

qiialitéduclieni, 

plus ou moins 

amaleur, plusou 

moins lichc ou 

vaniteux, les 

marchands oui 

surlout l'avan- 

lage d<“ cou- 
* 

naîlrc le goùl 
<lu clicnl. Ils 
nairenl au nré 
des exigences du 

, . Fto. 21. — Port rail dr jl/“* de La m balle, 

<'lienl connais- . 

(1 fipres une gravure du leiups. 

seur ou non, ma- 

niatpie, riche ou pauvre, libei’lin ou prude. On 
colleclionne de loul, el le marchand, qui sait aussi 
bien les liosoins (pie les rêves de ses elienls, vend de 
loul. N’ayanl pas ainsi, à se pr('‘occuper (reslhéli([ue. 
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son llaii' imM'cantilo lui siiriil ; il lui lirni lien <k* bonne 
loi. S’il « roule » parfois leclienl, il est sonveni 
« roulé »> par lui; pai’fois il £^agn<‘ beaucoup sur une 
alVain' et [larfois, jieu; oiin'apoiul loujoiirs la main 
lieureuse. 

lîrcf, nous j)oursiüvrous, au cbapitre suivanl, en 
eulranl loujoursde plus en plus dans le détail, rélude 
des connaissances (pii nous occupent. Dès rinslant 
<pie (|uel(]ue se(‘pticisme s’est glissé dans l’esprit du 
lecteur, nous le supposons di'îjà plus averti, notre 
lA<‘be (Misuite, va s’etl'orcerde jn'éciserson but. 
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Les deux larrons. — L’antiquité inépuisable 

Les aléas du bibelotage 


Nous avons (lit la soif (ranlîtjuilé tnanifeslée {)ar le 
publie', alors que les trésors élu passé lalalemonl 
s'épuisalenl . Nous avons in(li<iué élans cel en^ovuunenl 
les raisons mêmes de l’imilalion, élu ti'uejuag'e el 
autres praliepies frauduleuses. Mats il est une autre 
cause à .cel arülicc : le bon niarclié. Nous sommes 
dans Tèrc de la pacotille, à l’époepic du « loc ». Nous 
désirons des cliefs-d’tcuvre, n'en y eut-il plus au 
inonde, mais nous nous refusons à les jiayer à leur 
valeur. 

Si, toujours elf[uand même,on doil [louvoir vendre 
de ranliquilé, il y a de rantiipiité fatalement à tout 
prix : voilà l'aveu et la juslilication, à la fois, du com¬ 
merce frauduleux. 

Le client iridi(|ue « le coup à faire » au mareband ; 
il est donc j>lus coupable ipie ('e dernier. 
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|{ationnellcin('nt il lu* «levrail v avoir vol, do niar- 
chaiDl à olieiil, i|iie lorstjuo la s(»iiiino doljoursée serait 
propor lion liée à la boaiilé, à l'iinpoilance do l'aclial 
g^aranti. car, lors(pie le client l’ait une excellenle 
a (Ta ire sur le dos <lu niarcliand —- cela arrive — il 
Irouve cela loul naturel et (’ort honnête. 

Le marchand siiiTail sa « camelott* » ftarce (pie le 
client la marchande: des deux ecMés la manœuvre 
est la même el se vaul. I,e commerce de.s aniiquilés 
d’ailleurs, s'excuse, en (pielque sorle, de Fidêal (pii 
ranime ou est censé ranimer. On « (h'niclie » un hi- 
helol, c’esl une chance el, d'aulre| arl la chance n’est 
pas moins "randc poitrle vendeur. Or, avoir la chance 
de dénicher, s(ms-enlend une aubaine dont, singii- 
iièremenl, se réjouissent à la fois, le client et le mar¬ 
chand. 

L’amaleur se liai l e d'i'd i e « roublard », il est à 
« l'alTêl », il n’achèle pas, il braconne ; le marchand, 
de son cùlé, disjiose soigneusement ses collels : c'est 
de bonne guerre. Dans tout eolleclionneur il va un 
pillard (|ui sommeil le \’oyez-le vous montrer une de 
ses merveÜles— point de milieu — ou bien il l'a 
payée les yeux de la lêle, ou bien Ü l’a eue pour une 
bouchée «le [tain. Kt si, comme toujours, par vanité 
de collcelionueur, il a fait une bonne affaire, c’est 


1. Il y n nirtiK', sou vont, un recéicur conscient en l’ainrUeiir. 

Jamais il ne vent recomiaîti^e ses erreurs, lorsqu'il les îffiiore. 
Douter tioson Ilaîr, (railleurs, ce serait cléprécior du même couji, 
toute sa colleclion. 



















LES DElX LARRONS 



lUi-e à «lemi-mol <|iie loi^jciirs le man l.and (d'aiilniit 
mieux que le marelmiitl se [ilaiul toujours) a été rciail. 



Fiü. 2i. — Porlraii <le M’”''de Latn/m(/f% d'r\.[ivî‘S la fjravure jtrécc’ 
(.lente; pastiche du xviii* siècle exécuté par (1. Uéloye (I8ia-9‘J). 


Pour le colleclioiinour, le inarchoml es(, Corl iiijus- 
temenl, ou bien un voleur ou bien un iinbéeîle, nu 
taux de la ninrcliandise payée, et, que de iVus, cepen- 
<lant, riinbécilc n'esl pas celui (ju’on pense ! 
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Toujours csl-il qui* les lielles clios(‘s valcnl cher, 
on ne s’en don le jtas assez ; (inanl à les iniyer plus 
cher ici que là, c'est l'évidence même. Le luxe de la 
présentation t’ail jjartie de la beauté, on l'ajoute à la 
note. Mais aussi, «piel collectionneur ne se flatte pas 
iLavoii' son « petit » niai’chand ! 

Kl ce j»etil marcluind, à petit bénéfice, est une trou¬ 
vaille ! riü:ui*ez-vous ma cdière... 

Notez que ce n'est pas toujours chez le petit mar¬ 
chand (pie l’on fait les meilleures alï'aires, mais il y a 
l'illusion. Le petit marchand [ujut, certaines t'ois, ne 
pas s'y connaître, taii.lis ipic le grand, lui, esl sûre¬ 
ment un malin — hy[)olIièse gratuite, d’ailleurs. 

Ouaul à l'erreur du marchand, à son détriment, de 
bonne loi, vous ne la ferez « avaler» à personne; pas 
plus que l’on ne vous fera accroire que v'olre goût est 
détestable; .seulement, vous ne mampierez pasdc crier : 
au voleur! si ventre acipiisition n est point (‘sliméo 
à la valeur «pie vous lui donnâtes. Vous oubliez, 
cependant, à ce moment, (pie le marchand n'est ([UC 
riiumble auxiliaire de voire goût propre cpi’il flattera 
toujours, dans le sens de vos décisions, indilTérem- 
menl. 

Nous en revenons ainsi, à la responsabilité du client 

vis-à-vis du fraudeur. Si le clieni s'v connaissait, 

* > 

il commencerait d’abord jiar ne pas avoir de cou¬ 
pables exigences. « Je désirerais une })elle commode 
Louis XVI, mais, vous savez, je ne veux [>as dépasser 
cent cimpiante francs. » 
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Vuo iK'lle fomiuode Loui?; XVI pour (.'('ïil ciiujuantc 
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iVancsî (’oinniLMil lu^ voulez-vous pas être « volé » 
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iil lie le mérileriez-voiis pas ? Le inarciianu s 
liera ddiic devanl la eornniaiule, et il vous en donnera, 
lo<|i(jiieinenl, « pour votre arj,'’ent ». Si vos proposi¬ 
tions (HaienI lionnèles, elles seraient acceptées en 
eonséijiuMice, et, d'ailleurs, vous avez tellement le 
sentiment de voire ladrerie «pie vous n'osez jamais 
avouer le Las lu-ix de votre actjnisilion. Mi-!ion- 
leux, mi-vaniteux — car vous avez aussi le cvnisme 
de voire méfait — vous interrogez malicieusement : 


« (kimhien crovez-vous ipie j'ai payé cette 
commode Louis XVI? — Ilites un cliillVe? Non..., 
douze cents francs seulement ! » 

L’occasion fait donc le larron, et il est vrai qu'il y 
a lai'roii à tout prix, suivant rimportauce du client et 
de ses exigences. 

Nous avons dit, précédemment, (jue dans louL col- 
leclionnenr un |)illard (et même nn rccéleur) sommeil- 
laiL La eoni|ilicilé du collectionneur et de i'aiiliquairc 
va maintenant, fourbir des armes antrcmcnl redou¬ 
tables. 

Lasse encore pour raclieleurde « toc », conscieni- 
ment il ne récrimine |»as de voir son g^oùt servi à lu 
lianleur de ses movens. Loinl de préjudice causé, ici, 
auciiue cujiidité n’est en jeu, le marchand « truque » 
ou fabriipie et, de ce colé, les ressources sont iné- 
sables. \in revanclie, examinons la niaiKcuvre 
<lu coLcclionneur riclie et averti vis-à-vis de l'anli- 
<piaire. 

Il s’aîjcil, en jirincipe, de deux (lersonnagos. Le 
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Le Christ au tombeau, [ifii* .1. Ilihera, uiust'f du J.duvre. 

Viiir ht ^'l'avure lurcêdcnto. 
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colleclionncur jxjssrde une galerie et l'anliquaire est 
lin pourvoyeur eompélenl, avisé, «le la galerie. 

Abandonnons donc à leur Iralic sans imporlance, 
le client modeste, en principe non raftiné, et le mar- 
cliainl de bric-à-brae. Tout deux s'elTaceni devant le 
eolleciionneur el l autiijuaire. 

« Il me dii’a le col iecl ionneur à son pour- 

voveur lialutuel, une slaliie en bois, de lant sur tant, 
de pur style lîenaissance. » 

(’etle fois, le mandat est imiiéralif el la commande 
vaut son pesani «roi*. 

Mais oi'i frouver la bienheureuse statue? J’en sais 
une au mus«;e de (Juuy, une aiilie au Louvre, énu- 
im'i'e ranliipiaire... oii y en a-t-il encore de celle 
é]) 0 (pic, de celle dimension ? Enlin, comme je ne suis 
pas pressé, tranche le col lcd ionneur, lorsque vous 
aurez mon allaire, vous me préviendrez... 

El aussitiM commence la randonnée. L'anliquaii'e bal 
la province, parcourt rélranger, promet partout des 
commissions en échange de l’oiseau rare; il soulève en 
un mot, les appétits les jdus dangereux. Car, s'il ne faut 
pas susjæctcr la loyaulé ni la science de rantiquaire, 
les rabalteui's qu'il emjdoie, sont fatalement douteux. 

Nous ne nous ferons j>as, ici, l’écho des racontars et 
«les légendes: la Jocondc dérobée au Louvre pour le 
conqde de la galei ie de X. ; la chésse de saint Ferdi¬ 
nand volée «lans l’église de Sainl-Fenlinand, pour le 
j)lus grand ornement de la collection célèln'c «le tel 
Yankee, etc. 
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(4*|i<*ii(laiil, j] on l’avouera, de la cu|>idi(é 

soulevée à ]ni.\ d or, des luéfails iiiiKJiuhrabU^s <jui 
ju'èteul aux couJeeliires les moins génércoises, el les 
■exeus<*nt. 

X()le/, <]ue le véi-ilal)l(‘ colleclionneur souril, lors- 
<ju’il ne s'euori;n(iillil pas, meme, de ces eoujeclures. 
On fait de la réclame à son ^ont, ou le proclame 
ea])alde <rac(|uérir la beauté, roule i|uc <‘.oiilc. Ou rem) 
liommai^e, eu somme, à sou amour de reslliéli<[ue. 

Poui uu |)eu,•u'est-re par pahiolismo (preX, aurait 
l'ail cambrioler telle catliédiale? Voyez, non seule- 
menl il ue lire aucun l)éuélice de son larcin, mais il le 
léguera ^éiiéreusemeul à sou pays... 

h’aulre |>arl, tout le momie sail (pie la'galerie de 
X. esl uuiipic au mumb', el les précieux bil)elots dé¬ 
robés doiveul s'eslimer bien lieureux de (igurcr parmi 
des pièces nniipies! 

lire)’, comme de son colé rauliquaire ignore, ] ar 
priucifie ou vérilaldemeul, rorigiiu' de ses man- 
<lalaires occasionnels, il se contentera au cas écliéaut, 
de les Irailer de hrigamU el de |iorler plainte conli’o 
inconnu. 

11 u'emjK'che <pie la curée (b'S (ciivres d'arl menace 
notre maguilicomce nationale. One d’ineslimables 
beaulés nous oui déjà été ravies, au l:énélice 
[tarliciiliers ou bien de réti’auger, (dlonjoursaudétr;- 
inent de ragrémenl et delà richesse (>ublicsl dira 
h‘S dégradîilions, le vandalisme, de tous ces app(- 
tils déc h aînés ! Ici une délicieuse slatiie gothi(pie 
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Le jeune frère, par W. 


ISouguereau, 
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ni;MH|ue à sa niclie ; là iia iii<‘slitnal>l(' l)as-n‘liera éti* 
ai racla'* à un autel, ou l»ien uni; ailiniinhle pliujue i*i- 
selée à un meuble, nu es! devenu ce tableau dont le 
cadre luise à terre? Kl ce volet, à qiud retable 
apfiarlienl-il ? Ivl ces émaux, tiuî les extirpa odieuse¬ 
ment de cel le chasse ? Kt ces morceaux d'étolVe, cl 
ces débris de vases, de slalues, et cc.s panneaux et 
ces moulures, de ijuelle intégrale mei veille sc i‘écla- 
menl-.ils? L'audace des pourvoyeurs de beauté — ou 
des voleurs — est elTarauti*. 

On achète une vieille maison, une vieille église, 
(jue l’on emporte, |Meces i)ar pièces, et si I Klal n’y 
mettait pas le hol.'i ! et si certaines munici])alilés 
avisées ne dérendaionl jias leurs antiipiités, c'est à la 
physionomie de nos paysages, au j>itloresque de nos 
villes, que l’on attenterait I 

l)éjà, le sol crayonne, grave lionleusemeni sur les 
chefs-d’u'uvre à la portée de sa main ; lorsque, meme 
il n’emjiorle jtoiid des petits morceaux de beauté « (*n 
souvenir ». lét ce sont des dentelles de fiierres usées 
au contact du loucher saci'ilège., et ce sont de rares 
tissus maculés, au tant de dé[);édalions irréparables 
qui rejoignent les restaurations maladroites, les fâ¬ 
cheuses reconstitutions et autres copies et répliques, 
dans le domaine de la profanation. 

Aussi bien, pour certain public, la satisfaction d’art 
n’est fju'une cuiôosilé stupide. M. îb’utl'homme s’as¬ 
sied, le visage éi)anoji, sur le tronc de Napoléon. 
« (best là qu’il s’asseyait! » Dumancl passe avec 
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aclniii’alioii son doii^l sur le lil du î^laivc tle Charlo- 
niagne, M. Snob respire voliiplueuscmeiil dans 1(‘ ca¬ 
binet de loilelte de Marie-AiiloineUe. 



Fig. 27. — faux dessin à la plume de Haidtac/^ d'fiprés l'original 

du nnisêe du Louvre. 

Épreuve de [diologravure, .iu grain de résine, lirée sur vieux papier, 
couleur vieille encre: appartient au Musée du faux, fondé à New- 
York par .M. Jacques Seliginann. 

Ha*decker, enfliij fçuide l'étranger î'i travers des 
nomenclatures, tandistiue les libortiii.s clierchenl dans 
certaines gargouilles, dans ccrlain.s détails de sciilp- 
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(lire, dîuis (h‘s coins <Io lahleaux, des f^r'ivoiseries 
célt'hres. 

INniren revenir jdvis esseiiliell<*menl à notre sujel. 
nous avons disliiiüi^ué, d’une [larl, les mérails de la 
fausse aniiijuit»'', el, de l aulre, ceux [rlus néfastes 
eneor’c, de la véi ilalde. I)u nnainsle^rand nnliquaii'e, 
complice du grand collectionneur, est-il plus i*edon- 
lalde que le petil hric-à-lu'ac, mai’cliand de curiosités, 
parce qu’il recherche :ou est censé rechei’chei' l'au- 
tliencilé, coûteusement, tandis (pie l’auli’e, économi- 
(juemeni, n'écoule guère (pr une camelote sans ga- 
l'antie' à des connaisseurs improvisés. 

Ou sail,enlin, le l’ésullat déjdoi’alilo de cette course 
au Irilielot raie : nos musées, nos églises cani- 
lu'i(déi's, etc. 

Nous <m ai’rivons, fort luMirensement, à douter, 
d'une manière générah*, de l’authenticité elle-même, 
(’ada nous coiisraleia de tant de lieaulés disparues, 
de lanl de merveilles saccagées, ipii n’étaient |ieut- 
êlie l)ien ipie de vulgaires copies et 1 rn(|irages ! 

Knt(mde/,-vous d ici l’éclat di* rire récranforlant des 
lairssaires? Ah ! si les momies soi-disant antirprespou¬ 
vaient crier leur âge ! 

\\i ! si la voûte sacro-sainte des galeries pouvait 
résonner sous la pioteslalion des tiares de Saïta- 
phaiaiès, des similis-Uemhrandts, des émaux prélen- 

1. U est vrai qii(^, jtoiir pins de sûreté, dans le cniiiiiierce de 
ratiti((nilé, eu général, ou a jiris uiaiuleuaiit le parti de ne plus 
rien garantir. 
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Fio. 28.— Itessin dansle style a)icien,\*nv E, Bui ne-Jones 
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(lus liniousiiis, des baliuls Ronaîssaiice en rupture 
de l'an bon r*^ Saint-An tome [ft(j. iG): 

L'iie eonslalalion f^énérale au surplus, aclièvera de 
calmer notre émoi dans une joyeuse allégresse. Anli- 
(juaires, marchands do curiosités, bric-à-brac, du plus 
grand au j)!us petit, grands et petits collecliouueurs, 
véritables amateurs et amateurs à la manque, com¬ 
munient dans l’erreur. Héconcilions-nous donc, sur 
ce terrain, avec rinfaillibilité luimaine et, même, avec 
la fraude su|iérieure. 

Il est bien évident (p.ie lorstpie l'art de tromper 
atteint à des sommets, on doit Ijcaucoup lui pardon- 
ner. La lionne foi du marcliand pouvant s’absoudre 
à la rigueur, d’étre sui’prisc, puisque le client se 
laisse prendre à de la beauté, (pielle qu’en soit 
l'origine. 

La mauvaise foi du marcliand, d'autre part, équiva¬ 
lant à la (|ualilé inférieure du coimai.sseur. L’expert 
enlin, garantissant avec une timidité qui n'a d’égale 
que celle avec laquelle il conteste. 

Néanmoins, à tout seigneur tout honneur, les 
grands procès {comme les grands marchés) vont au 
grand aniiijuaire ({ui supporte justement la charge 
cl le ]>rivilège de sa renommée. Les grands paient 
pour les petits, sim|>!cmont jtarce <[u’ils ont plus d’ar¬ 
gent du fait qu’ils ont la clientèle la plus riche. 

Mais, répète ns-le, la bonne ou la mauvaise foi de¬ 
vant l’erreur et la fraude, est commune à tous les 
marchands, et nous ne redirons plus que le client 
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IU'CihI Li plus giuiide [tail de responsabililé dans cet 
étal <le choses. 



Fig. 29. — Fausse fji'avître en couleurs du .xviii' siècle, 

héliojjravure. 


Abordons iiiainlenant rexainen de la fraude, ('elle- 
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L AUX DK nCCONNAiTHK I,i;s FRAUDES 


•ui osl exlraordinairc, aiissi oxlraonliiiîiire que la eré- 
(iulilé Jiuinaiiie. « La manie des aiiliijiiilés a [u is un 
lel déveloj){»emenl ([ue,j»our satisfaire aux demandes, 
il a fallu faire f\if)ri<iHer. l)cs usines de vieux-neuf 
se sont ouvertes chez nous (d,à l’élranger, des usines 
à oulillnüre jierfei tioiiné. 

« Ln Pérut^in vous fait envie? Adressez-vous à Tu¬ 
rin ; il va là, un artiste f|ui en fournira de superbes 
pour i.lKHi à o.fHKI francs. Les peintres (lainands ou 
iiollandais ont-ils vos pi'éférenees? P.liez X,... à 
lîruxelles, vous trouverez votre allaire, et surtout des 
llolibéma et des Ituvsdaël. Pour les Uembrandi, c'est 
à llove, {très d'Anvers, (ju'il faut aller. N ous pouvez. 
r<*j»arder : la toile ou le panruMu est bien d<^ l'époque : 
<{uant à la jieiuture, c'est iim* aut re histoire. 

« Les Itelles statues de pierre ilu xv® siècle se 
sciiljitenl à lîeitus. Iiour^es et I.,yon vous enverront, 
sur demande, des mobiliers scui[)lés lïenaissance, rie 
l'école de Lyon ou d(î lîourg^ogne. l^es amateurs de 
reli<piaires, cliàsses, monstrances du xv® siècle', n ont 
<pi'à venir rue DuI'ihmiov. Bibelots, bonlionnières 
anciennes, cariu'ts <le liai, tabatières, se latu'iquenl 
rue de (diàteaudun; meubles et lu’onzcs aneieus en- 
eomlu'eut un mag^asin, iMudevard Beaumarcliais ; les 
cuivrr's anciens se cisèlent passade de 1 l!,lysee-des- 
Beaiix-A rts. 

« lùilin, dans le X\ IIP arrondissement, a Paris, 
prospère un artiste qui exécute, a la {lerlection, les 
Largillière ed le {xirtrait du .xviiPsiècle. » 
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Le « Melropolitaii Muséum » de Xew-Vork, <liL 
V[ntramigemit, réutiil on ce inomeiil divers i^cluuitil- 
lons de conlrerinjoiis de Tari aiili<|uc ol moderne. I.es 
terres cuites y sonl généreusemoiif rojirésenlées. On 



Fiiî. ;i().— Mot'hfve t/e saint !^é/iastien, [tar J. Callot('.') 


ne sait encore si noire Louvre collahorera à celte in¬ 
téressant'exlill)ition, (raulanl mieux ciue les vitrines 
du pavillon Denon recèlent un nomhre incalculable 
<Ie fausses slaluelles, tanagras et autres, si mal iden- 
liliées — el pour cause! — que des experts n’oni su 
dire si elles venaient de Smyrne, de Thrace, voire de 
Béotie! » 
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Il (m'iI t-lé si juste de dire (lu'elles venuieiit de 
Moiitinnrlre 1 

Mais ces riules amorcent .sim[)Iemeiit le vaste clia- 
jiitre de rartifice tlont nous |tarIerons |>lus sjtéciale- 
meid, au délail de cliaque matière artistique. 

r.üuUMdons-nous de <lire, pour l'iuslanl, <|ue la 
I)aigiioire « en saltot », dans laquelle mourut Marat 
couri les rues, comme les crânes <Ie Voltaire, les 
musées; que plusi('urs c.xislences euss('ut élé né¬ 
cessaires à lîembrandl, à lîouelicr, à t'oiot et ttdli 
quanti, pour peindre (ouïes les toiles dont on les 
l’end responsables; que, faute d’avoir duré plusieurs 
siècles, la Henaissance ne saurai!, lou^iquement, en- 
dosser la palernilé dt^ tous les meubb’S et bibelols 
(|u‘on lui prèle—on [jourrait en dire d'ailleurs au¬ 
tant de toules les épocpies ; — 


d'oMivre enfin, ^recs et romains, n'ont jioini de secret 
pour nos modernes artistms, non plus que les aj^es 
préliisloriques. 

11 importe encore de savoir, |»ai‘ exemi)le, (pie 
le ( Irand'Moulroulée f.d)i‘i(pie de parfaites momies 
é^^yplieniHxs « remonlanl à la jdus liaulc antiipiité », 
(pie le faulioui’^» Saint-Antoine nous alimente à jet 
conlinu de mobiliers de slyb* ancien; (]ue la .source 
des manuscrils les plus rares est intarissable, grâce 

m 

1, Lors d'iino rf'*ceiite rx[)(>5ttiün des œuvres ile Louis David 
trois toiles de même diiiiensinn et »|uasi idenlique.s [('kj. 17), 
reitrêseiilant la Mort de Maraf, (ij^iirii'renl, S(.iiit-t*llos toutes 
trois de t>avid, ees toii(x^? .Mystère... 





l.ES DKUX t.AlUtOXS 




Voir la /gravure suivant*'. 
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à d'Iialiilos hafiqiiaiils du Marais; que les vieilles 
élolï'es ainsi <[ue les cosluines «du temps», loul 
< (>ninie les vieilU's faïences, les armes et les armures, 
ont leurs usines, ici el là, parloul. 

Usines en chambre, le plus sou veni, où <Ie modestes 
arlisaus — voire de ^'^rands arli>tes — Iravaillent dans 
l’onibn*, |>ar(jués, riji^oui eusemenl surveillés par leurs 


e m 



eurs 


11 élas ! col Ie en umérat ion, en gros, 1 1 es arl i fices, 
<pii s'augmente du cvnisme des fausses signatures, 
des manjues et poinçons de contrebande, semble 
l'excuse meme de tant d'erreurs, (jue la mauvaise foi 
de cei lains niarehands. que l'innorance de certains 
<'xpeiis, et celle, plus excusalde, du plus grand 
nomlu'e d'anialcurs, ne saurait dissi|)er. Kn altendani 
<[iie i on se conlente d'acheter de la lieaulé, jiour 
clle-nième, an mépiis et non en raison de son coût — 
ce ipii s(‘rail la garantie la [dus évidente —; en at¬ 
tendant que l'on se p('nètr(‘ île celle idée ([uc les 
musées, les collectionneurs el les amateurs (sans ou¬ 
blier la vétusté, riisure, causes de ruine el de dispa¬ 
rition) snflisent à ré'puisement des restes du passé, il 

faudra se résoudre à navigiuM* enti*e le viai el le 

# 

faux. 

(ierles, le capi ice de la mode, les besoins d'argent, 
mettent bien souvent en cii'culation des vieux bibe¬ 
lots dont on se débarrasse ou ipie l’on ne peut plus 
retenir ; qu eh près occasions l'esleiit bien à faire, 
<lans les campagnes notamment, mais encore nous 
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ven'Oiis (ju il ne l'aiiL |)as loujoiirs sc fier à ces tler- 
iiièros occasions. H impoi te en efl'et, de sc montrer 
loj^iijiieiiienl sceptique à l'cgai'd de celle «juanlité in- 
nomlnalde de meubles disponildes, se réclamant 
de rantique. Méfions-nous donc des ventes soi- 
disant pour cause de départ, des foires et autres 
« marciiés aux puces », des ventes à la campagne où 
l'on trouve d<;s « occasions » souvent si décevantes, 
aj)rès coup; au surplus, nous développerons [tar la 
suite, ces conseils <le prudence, et nous nous eflbree- 
rons de donner au lecteur les moyens les plus, pra¬ 
tiques de n'èlre point trompé, ou, du moins, de l'étre 
le moins iacilement j>ossible. 

h’ores et déjà, il ne faut pas coid'ondre la copie, le 
pastiche et le tru([uage. On copie plus ou moins bien 
un objet ancien, et on le vend j)Ourtel. Le j)rix d'une 
copie dé[iend de la qualité d’exécul ion artisti(|ue. Une 
belle copie a sa valeur, mais elle n’est pas nuupiillée, 
on sent (pi’elle est neuve, tandis qu’un truquage est 
un ma(|uillage pi étendant à ranticpiité. Un Innpiage 
vendu comme de rancien constitue un al>us de con¬ 
fiance, en raison de son prix élevé proportionne à sa 
garantie, à sa rareté. Le pastiche, lui, a la Iranchiso 
de la copie dont il partage souvent la beauté. 

Il va de l>eaux truquages, des Innpiages complets 
ou des <lemis, des tpiarls, des tiers de Innpiage, selon 
que l’objet d'art est e,ntièremcnl neul ou que plus ou 
moins <rautlienlicité préside à sa confection. 

Or, dans ce dernier cas, il peut s'agir d’une «res- • 
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lauralion » ol le préloxlo esl joli, jniisque le moiiidi'e 
j)eUl niorcccUi de vérilé siilfil souveiil pour faire « ava¬ 
ler » une iiupoi tanle pièce déclarée « ancienne ». 

Le l’einède inilial conlre l'inccrlitude séraild’aliord 
<le s’v connaîlre, si l’on lient essenlielieinenl à une 
beauté réellement ancienne, — mais rassurons-nou.s, 
les jflus lins connaisseurs s'y trompent, — quitte à se 


consoler, en pensant (|ue l’on a pris plaisir à aclie- 
ter une œuvre qui ne saurait déméritei' par elle- 
même. llans le cas conli'aiie, on n'avait (pi’à s’otTrir 
IVaucliemenl la copie »rune Itelle chose et, (pianl à 
SC )»laindre au marcliaud d’avoir élé trompé, cela ne 
va [las sans ridicule. Il'autre part, le marcliand n'est 
point fatalement de mauvaise foi et enfin, si la (lues- 
lion de prix intervient <lans le marché, avouez que 
vos doléances et levendicalions seront mesurées à 
rimjtorlance de la somme payée, apjtrécialion <pii 
n'est j)as d'ordre artistique. 

Nous sommes convaineii d’ailleurs, que sî l’on vous 
vendait U ne anti«pnté |)our une copie, vous ne réclame¬ 
riez pas; mais, au fait, êtes-vous dii,''ne <ie reconnaître 
que, cette fois-ci, ce n’est plus le marcliand qui est un 
fripon? Ltes-vous de force à jouir de l'aubaine? Kri 
raison même du principe— faux exceptionnellement 
en matière d'art et de tout ce qui s'y rattache — <[ue 
« l'on en a toujours pour son argent », il faut d’abonl 
<pie la qualité intrinsèque de la beauté ilomine le 
souci delà valeur commerciale. Puis, il importe d’es¬ 
timer sincèrement (jue si la beauté esl corileuse jiar 


I 





I.KS ÜELX l.AUHONS 



essciirc, on no doit oo|K'iKlanl révnliKM'iin'ii laluuilonr 



dos sonlimonts (‘sUioüipies(|ue l'on 
( 1 oni i ne- t-o n l'e rro ii r. 


a. Aii’.si loiijonrs 


( 



matière 
> <lo 



do « liil)elolai^’0», enfin, [)uis([u'il 
« doniclior», do courir dos oliancos, des 


U/t ftiujc paifftaffe ife G. Courhel. 
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hasîinis, (les occasions, les risiiucsdc faire une bonnr^ 
ou une mauvaise alTaire (aussi bien ilu cùlé ainalcur 
(|ue (lu c(>lt‘ niarchaml) sont admis. Le tout esl de se 
(i(''tfendrc, (i'a|iprcndre sinon à s’v connailre, du Tiioins 
à se iiK'liei', el, c’est à (;e .soin (|ue nous allons tendre. 


CHAiMTUE IV 


Les pièges tendus à l’amateur 
Comment il se défend 


Examinons, tout <l’alioi‘d, (;t d'une manière li^éné- 
rale, les pièges tendus à l'amateur. Il f'anl avouer <|ue 
CCS pièges sont aussi parraitemcnl adaplésà la crédu¬ 
lité qu'à la malice — singulière complication iidié- 
renle à ramaleur — dont iis veulent abuser. Mais la 
coidiance du client, vis-à-vis de son marelumd, a rai¬ 
son de la tnalice, au point de .se convertir en convic¬ 
tion. h'autre [*arl, b* marchand sait se récuser devant 


l'indicateur de la « 


bonne a lia ire » à temps et avec un 


tel talent, même, que le client achète, le plus souvent, 
à l inclicaleiir, en dehors du mnrohaiid son complice. 

Tandis <juc le marchand tient boutique, sans mys¬ 
tère, rindicateur ~ non patenté — révèle sous le 


sceau du secrel, de rares curiosités et pièces de choix 
qu’ou a dénichées par hasard. « Prière aux mar¬ 
chands de s’abstenir », disent les j)eliles annonces, à 
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la (jiialrième jjat^e (les j()tirij;uix; sans (|iioi, M. (jOgo 
necroirail plus à son privil('ge... d èlre rnyslifié jtar 
I(‘s tnarciüiiuls enx-m('m(‘S. 

Le inareliaiKL donc. — naliirellemeiit, nous ne 
parlons ici (pic du coniincic'c inallionnèlo — lorsipi'il 
s’agil d(‘ la bonne alïïiirc. sait ipi'il est suspecl. Tout 
dépend, au surplus, de riniportance eide la Ibrtune 
de rainatcur visé. Nous savons (pi'il faut toujours 
du nouveau à certains clients et, les indicateurs 
n’ignorenl |>as celle parlicularilé, non plus (pie cliaeun 
d(‘s goûts à satislaire. Autant de goûts, autant de 

ife 

I i inpiages correspondanis. 

IbViilleurs, les allirmations de la science et de 
Texpertise sont, avec la meilleure bonne loi du 
inonde, les auxiliaires b'S plus parfaits de la myslili- 
cation, dont l’art et riiabib'tc alL(‘iguent souvent à 
l’exl raordinaire. 

Nous nous abstiendrons, à ce pro[)Os, de conter des 
anecdotes aussi connues (|ue douteuses, aussi nom¬ 
breuses ipie spii iluelles. Ln deliois des bévues ofti- 
cielles eoinplaisaminent ébruitées, il laut humaine¬ 
ment adiiM'ttre ({ue l'on ne se vante pas d'avoir été 
« roulé », et l’erreur privée prélt're le silence. 

D'autre part, si les savants et les experts se t rompent, 
(pii croire? Mais tout simplement notre science 
propre, basée sur la force de notre illusion édiupiée. 
l’uisipie c’est vous qui achetez, c'est vous (piî devez 
connaitri^ les limites de votre* conlenlemenl mesuré à 
la hauteur de vos désirs. 


I 




Fiii. 3->. — y:>ouvenh' de Morfe/onlaine^ par J.-11.-C. Corut, uii.suodii l.oiiv 
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lîref, nous en arrivons aux mille et un trucs de la 
fraude sous la surveillance le plus souvent, du rnar- 
oliand inalliüunéte. l'in|uidaui se rend chez un collec¬ 
tionneur et lui conlie qu'il connaît un Rembrandt 
authentique, naturelleinent. 

Le tableau est dans un grenier, en province. Tlai- 
rant la lionnealTaire, le collectionneur et son indica¬ 
teur sont bientôt en caïupagne. On arrive chez des 
« braves g('r)s » tout à fait inconscients de posséder 
un chef-d’œuvre, et comme bien vous pensez, on n’a 
garde de les éclairer. 

Les « braves gens » sont j)auvres, ils ne demandent 
|)as mieux que tle vendre tout ce qu'ils poui’ront, 
mais ils n’ont rien. Alors le collectionneur cl son aco¬ 
lyte, en dernier ressort montent au grenier, histoire 
il'acheler n’importe quoi, })Our (pi’il ne soit pas dit 
qu'ils ont dérangé inutilement des « braves gens » et, 
dans un coin [>oussiéreux, sous des chilVons, derrière 
tout un bric-à-brac impressionnant, on aperçoit le 
« chef-d’<cuvre ». Mais dan.squel étal! couvertde moi- 
sissur<‘, tout craquelé... 

D’un coup d’ceil, l'amateur est renseigné. Point de 
doute, c'est un R«Mnbrandt' et, .son émoi i>assé, il 


1* \’oici coinnioïit ojiéra certain inarctinnii de (ableoux jiour 
lîi'cr le [dns large liéiiéfice jtossifjle d'un faux Heinlïraiidt 
<\\iHl avait en sa possessiuii. 11 recous^rit de couleur fraîclie la 
signature atiocryplie du inaître et envoya Tœiivre en Amérique, 
Puis il prévint la douane, [kiv une lettre anonyme,du sublerfuge 
dont se serait servi un inarcband de tableaux qui, pour ne pas 
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ac({uiert le tableau précieux à un prix moilique, taiulis 
({u’il verse la forte soinuie entre les mains de rimli- 
caleur. 

Or, les « braves gens » sont ni plus ni moins de 
M mèche >> avec l'indicaleur, qui, aussitôt que le col- 
leclionneur a le dos tourné, partage avec e\ix sa 
«•ommission, sans oublier, dans la répartition <lcs 
bénélices, le marchand, troisième complice. 

Or, le soi-disant Rembrandt n’est (ju'une copie 
d'ailleurs remarquable ou l)ien qu’un excellent pas¬ 
tiche tle fabrication toute récente. 


Autre mystification analogue. On vient un jour pré- 
V(Miir ramateurquc l'ona découverl, dans une écurie, 
chez des fermiers, un superbe coffre tle la Renais¬ 
sance. Figurez-vous que les vandales s’en servent 
comme de mangeoire pour leurs læstîaux! El notre 
amateur, llampié de son guide, est bientôt rendu à 
l'écurie. « Quel superbe coiVre ! pense-l-il, ef, benoîte¬ 
ment, il [)repose au fermier, a|H’ès avoir critiqué l’in¬ 
commodité de la mangeoiie, de lui en atlrosser une 
<lu dernier modèle, à la place. En apparence, le fer¬ 
mier n’en croit pas ses yeux, mais en réalité, notre 
amateur <‘st volé, car le coffre on question n'est qu’un 


être taxé à la valeur de rarlislecélèbre exporté, aurait masqué 
le nom fameux. t)n enquête aussüôl, le marehamj est jtoursuivi 
devant les triluinaux, car la dénonciation anoiivmea étélienreu- 
senienl vériHée* Or, notre marchand s'en lire avec une grosse 
amende, tandis que stm « Hendjram!l », liénéliciant lI'uiic ré¬ 
clame scandaleuse, lui raii(iorle fine fortune. 
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IriKjun^e h;0)i]c IransporU* dniis nn cadre in^énieusc- 
meiil imprévu. 

Ah! lu le inéliais du luaiciiand ? ! luen. voilà 

|)our la [icine... 

Mais là 110 s'arrèle pas la fraude sur ce llièrne dont 
les variaiiles, au rosie, se «levinenl. Passons dniie 
inaiiilcuaid, au Iruc des fouilles. Celle fois le décor 
<‘Iian ge el noire fraudeur a revedu la lilousedu terras¬ 
sier. *< Il a trouvé, dans une [lelletée de leri’e, des 
uiédaüles (rorqu'îl aj)porLe. » Il en ignore la valeur, 
u.aluiellemcul, ii'étanl <pi'uu pauvre terrassier, el puis 
il UC faut pas que sa trouvaille s'ébruite, sans ijuoi 
la loi la lui dis|iulerail. Nul doute pour ramaleur, les 
uiédailles sont précieuses el, liiialemenl, il paie un bon 
prix des pièces quelconques que Fou avait enfouies 
pour la circonstance. 

Le coup de la fouille el la diversilé de ses allrac- 
lioMS. varie selon le terrain propice aux bypolhèses 
arcbéologi<pies. I.e noinljnï des poteries, tombeaux, 
aimes, etc., préteiulus autlienliques, déconct'rle. Le 
lieu où on les découvrit n'esl point hélas! toujours 
une garantie. Micliel-Auge n'ignorail [las le snobisme 
de ses coniemporains, Iorsi[u’il lit chorus avec eux 
devant une belle œuvre anli<pie, ipie l’on venait tie 
iléterrer. Le malheur fut (pie la soi-disant œuvre 
anliipie n'élail qu’un de ses propres chefs-d’œuvre 
<pi’il avait malicieusetnenl enfoui, el Fliisloirc nous 
dit le sot désenchantement des précédenfs admira¬ 
teurs... 


i 
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LES PIEGES TEXnUS A L AMATEUR 


La ticconvorle tlons lo sol, trime sla lue mulilét 



il vaut mieux, pour la eréiluliléel pour tiavaulage de 
vraisemlilance, tju'elle soit muliléc — csldoue d’iii- 
lérèt supérieur. Loin me les savauls guellent l'ocea- 



ht Corot iticfoinn. 
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LART DE RIÎCON.NAl l RE LES FRAURES 


sion (Ift-se innnilV'stcr, ilsaltisonl voionliers les désij's 
<le Irmlc une élile locale. Ite rm^me (jii'il y a toujours 
1111 arclicologue à l’anVil <lu bavardage et qu'un 
Mécène se révèle généraleinenl aux alentours d'un 
cher-d'oMivre exhumé, le musée de la grande ville 
voisine se l'ail une l’éle de recevoir la pièce fameuse. 

lü l’archéologue écrit sur la hienlicureuse statue de 
longs mémoiresfpii lui ouvrent une honoriliquecarrière 


« COI‘1 




s sociétés savantes », 
tandis que h‘ Mécène re<;oit îles décorations et que la 
municipalité se frotte les mains. Songez si elle est fiat- 
lée [lar sesélecleurset sûre de sa réélection celte muni- 
ci|ialilé, en échange de sa clairvoyance arlislitpie si 
protilable aux (inances de la ville où les étrangers 
gorderont maintenaul une altraclion de jdus! 

Or, neuf fois .sur dix, la précieuse statue est fau.sse. 
Passe encoie si elle était belle c('tle statue, cela 
rab.soudrail ; niais, quand on \:oit îles gens se pâmer 
sur uneanivn* sinon très mauvaise du moins très mé¬ 
diocre, en raison seule des hasards et du mystère de 
sa découverte, on demeure confondu ! 

Ce sont ces mêmes g^ciis ipû aiimirenl la tour KilTel 
ou l>ien l’obélisque de la [dace de la (ioncorde parce 
que ces monuments furent très difticultueux à éditier 
ou parce qu’ils sont siiujilemenl curieux à voir. 

Dans certains cas, la curiosité communie avec l’ar- 
chéologie, dans la négalion de l’art et, si elle arrache 
aux moindres pierres leur étal civil, il ne s’ensuit 
point, pour cela, que ces pierres sont belles. 
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Los rraiidenrs, d’ailleurs, son L an courant des manies 



archéoIoj^i([ues, cl les inonumonls <lu passé, ^ràcc à 
eux, livreront toujours des seorels nouveaux. 


37. — i n payaurje de Truuillehert^ à la manière tle Corot 
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PareillorrK'iit, les osscinonls s'oIlVimnl sans cesse 
;hix investi^alitJiis. (Jiic dlKinimes |iréhislon([ues 
reslenl à iiivenlürier! (Jue de défenses de inanitnouUisI 
A [n‘0]>os de ces r(‘c!ierehes et découvertes sensalion- 
nclles décidées à nous [u'ouver — pourquoi ? — ( 


l'espèce linniaiin; descend »lu sin^e, ou, du moins, que 
la plivsionoiuie humaine a sulii des variations à travers 
les siècles, nous cilei'ons ropinion aiilorisée du cé¬ 
lèbre slatuaii'c K. h'rémiet. « Je conteste formellement 
les dires des savants sur ce point. Ainsi, lorsque je 
lis mon /lounue de l'Affe de pierre^ désîi’ant être des 
])lus exacts, je ctierchai dans une vitrine du Janlin 
«les Plantes le ciàne d'un homme de ces temps, que 
j’afjfrémenlai, en me servant strietement] des indica¬ 
tions de la structure osseuse, de tous les org’anes dis¬ 
parus. Or, jui^ov. tlê ma surprise et <le mon édification, 
«•e fut le très beau visai^e d'Alphonse Itandet que je 
vis suri^ir «lu ci‘àne préhistorique en «pieslion !... 

Mais, au fait! les truqueurs devancèreiil à ravir les 
savants dans leurs prévisions, et il n«i tient «pi’à eux 
«le réaliser It'urs «lésirs. A «piand le verdahle créne 
préhislori«|ue «hmnanl — ^-ai-anti sur facture — la 
conformation idéalement seicnliliqne“/ Ils n'en sont 


pas à ntl s(pielelle juès, ces truqueurs, et, jtonr 
«lonner davantage d’antluMiticité, ils iront enlouir la 
« boîte osseuse » rêvée, en Allemagne, «roîi un docte 
anthropologue germain répandra ta lumière... 

Mais poursuivons. Après les fouilles terrestres, 
voici h‘S foiulles marines. De tenqts en temps la mer 
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nous livre des 


plus ou moins anliijues 



cl, eu dépit de la (pialilé de rauivro, on s'extasie 












de reconnaîthe i.es fiucdes 



tie doute, ces débris proviennent des (Jrecs 
on <les Itoinains 1 Kl la discussion entre les savants 
s'enpi^a^c, tandis <juc le niyslificalenr s’esclaflle et <|ue 
les musées s’eiicond)renl. 


Notez (|ue, celle' roisencetre, l ieuvre {»ar elle-mènie 
ollVe un vaj^nc inlérèl et que si sa Iicaulé était grande*, 
cela ne prouvtirail ]>.'is ence:)i‘e epi'elle soit anliepie. Ne 
jeerelons pas <le vue* riiabilclé du faussaire. Ll’autrc 
part, nous ael met tons parlai tenient eles elécou vertes 


antlientiepies laites dans ces 
nous reriise)ns à les admirer eu 


conditions, mais nous 
dehors île leur beauté 


reeiic. 

(’.oiiime louje)iirs, nems prélendeîns (pie le critérium 
arlistii|ue demeure l'évidence seide ele la lecauté, et 
non la .‘^ource* ou la légende plus ou moitis intéressante 


epii les auréole. Au surplus, il y eut de tout temps des 
artisans (*l des Iralitpiards d art, et lien ne nous ga¬ 
rantit la supériorité de ces derniers, dans l'anliquilé. 
sur nos modernes fouiiiisseurs. 

l)'oii lasutlisi* lie l'ailmiralion [lourdes répli([ues 
anciennes qui ne valent [las nos plus médioci’es ori- 
ginau.v actuels. 

Il n’emjiéclie ipie les faussaires ne se lassent pas de 
jeter des bibelots « jiréhisloriques » dans les lacs où 
se tenaient autrefois des cités lacustres et que nos 
neuves, (lareillemonl semés de monnaies, d'armes, de 
poteries, seront intarissables, de par la volonté 
même des fanss iires encouragés pai‘lesarchéologues. 

Kt iroùlez toute la vraisemblance de celle ferraille 

O 
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pciiclicnt les fronls les plus 
s ! Ne vous avisez pas, 



rouillée sur la*pielle se 
graves ! Admirez ces 
su il oui, lie (lémoiilrer 
ritiaullienlieilé de ces 
reliques, vous leur 
ôteriez aussitôt leur 
prestige, et u'enlevez 
pas non plus, à cet 
amateur , rillusion 
«pi'il a d’avoir acquis 
une vérilable momie, 

jiar exemple, laid il y 

* 

mit le prix, alors 
qu'une momieaullien* 
lit pie vaut, dans le 
pays mOm<‘, uiit' 
s o m m c 1 > e a u c o u \ > 
moimlre. 

Aussi bien le genrt* 
de vanité change à 
ebatpie amateur, et 
voici celui ipii montre 
un faux la 1)1 (‘au dt; Co¬ 
rot donl son incompé¬ 
tence s’enorgueillil, 

en disant avec un rire salislail : « Vous voyez ce C.orot^ 
n’esl-ce pas ? Cb ! bien, je l'ai payé douze Irancs ! El 
cet amateur, jiour une lois, sans tpi'il s'en doute', iCa 



ViG. 39. —Ffiiisse lerre cuite ancienne^ 

Terre cuite vieillie, avec rehauts de 
peinture elïacée. 


* 
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Pour clore noire exposé de la frau le et du trurjiiage 
en dehors de la vente direcli' du marchand, voici nue 
antre manière non moins redoiilaljle. 

OueUjues gens du monde ne craigne ni pas de se 
prèler à la complicité des i’alsiliealeurs. La plupart de 
leui’s meubles, tableaux et liibclols sont à vendis. 
(^omm(‘ vous étesà cenLiieuesdo vous douler tlecelle 
anomalie cl que restime de vos amis comme leur 
go ru, vous en imjiose, votre crédulilé croît en raison 
directe de votre confiance. Vous ' admin*/. donc, à 
haute voix, le beau mobilier de vos amis et répandez 
inconscicmmenl le lumit de cette bcnmlé, dans vos 
relations. Il n’y a pas de nndlleiire réclame ! On 
d.Miiainle à être admis au spectacle de celle beauté, 
vos « g'ons du monde » se laissent lléchir et, pour 
faire plaisir cèdent leurs meulilestd bibelots à des 
prix très réinunéralcurs. Ce sont là. en réalité, des 
marchands déguisés. Ils ne paient pas patente cl, de 
ce tait, vous êtes loin de soujHjonnci* leur intérêt. 
Comment hésiteriez-vous sur l’a ut lien licite do telle as¬ 
siette? Kilo n’est point à vendre, n'esL-ce pas, et. 
pour celte raison, elle vous b'ra envie, au |»oinl que 
vos yens du monde» se verront bientôt contraints, 

O 

loujoui“S|uir amitié pour vous (ui pourvosamis, devons 
cv'tler une pièce fausseiutur un prix... des jilus élevés. 

Vous viendrait-il à I idée encoi'e, de suspectci’ la 
sincérité des diamants qui brillent au d(»igl de vos 
« gens du monde »? Osez donc supposer que ces 
dentelles dont ils se parent sont fausses! 


# 


« 
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Au contraire, si bien|irésentés dans une almosjiliènî 
<le luxe et « (rainilié », ces diamants cl cos (.lontelles 



Fig, 40.— Oteuj- éoypiien^, staïuelle, foule d'îîprèa oiiginal 
(Iraces du moule), vcrl-ile*gris artificiel. 


accusent une Irancbise im 
mol, et iis sont à vous — 
Le riclie cadie conli'as 


arable et, du reste, un 
■ rien... 

ici avec l'ambiance de 


( 


! 
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[►aiivrclé préctMJeiniiienl décrile. Ke résultal fraudu¬ 
leux esl «les deux côlés aussi avaulageux, car il y ades 
raiadleurs adnplés à tous les milieux. 

Ou croit faire! une allaire en spéculant surla misère, 
tout comme on s’imagine Iiénéticier d’une largesse. 
Ou esl roulé dans les deux sens, voilà tout. 

\üici maintenant, comment nos proliteurs-a ma leurs 
trouvent encore leurs maîtres. Autre mvstification. 

t 

Olle-ci consiste, «le la jtart des fraudeurs, à annon- 
«•er à la «jualritune |)age des journaux, ou au moyen 
«rafliclies, une vente |»our cause de départ forcé. 
O U'on se lia le, le rare molli lier «loit être vendu dans 
les «leux jours ! 

Veille à vil prix ! s'exclame l'annonce. Kt, aussitôt, 
on .se rue sur le prétendu moliiHer rare «jue des mar- 
cliands sans scrupule ont simplement entassé en dé¬ 
sordre dans un riclieimmeuble vacant «pi’unconciergo 
mallionin'le loua pour son pro)>re compte, juste le 
tem|)s de la petite opération. 

('/est ainsi que s'écoulent clièi'cment les marclian- 
dises les [dus «louteuses. Oue n'iiivenle-t-on pas, pour 
jouer le f>ublicî Sans compter «pie la réclame vante 
souvent descuriosités imprévues./o/é à vendre^ 

s'adresser... et, le joli biladot n’est qu’une prostituée 1 
C'«‘sl la revanche de la fallacieuse invitation du sou¬ 
pirant à celle «ju'il convoite : « ,)e vous attends, chère 
Madame, entre 4 cl 5 heures, [lour vous faire les hon¬ 
neurs de ma galerie... » 

11 faut SC méfier enfin, «le certains étalages derrièn^ 
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lesquels des minois lordés sollicilenl le curieux. C est 
le niiroir à alouelles, cl 


les hibelols ne sonl pas 
moins fardés. 

I»ref, après la grande 
ville, on fait la pro¬ 
vince el la campagne. C<‘ 
sonl les mêmes t aldcaux, 
bibelots el livri's qui 
repassent en venle, gé¬ 
néralement ; mais le, 
cliangeimMil d’airesl ex¬ 
cellent pour C(‘s sortes 
de duperies. 

Pensez donc, si on 
allait trouver uneédilion 


rare dans la l)ibliothèque 
de M. X., un vieux no¬ 
taire (soi-disant) décédé 
sans héritiers? Les « cro- 
qnanls » ne pousseront 
|>as aux enchères; l)onnc 


alTaire! I)e môme, lelb; 
vieille et riche demoi¬ 
selle (?) dont on annonce 



l'iG. 41. — liiiste lie hUleroi^ 
par Moutlon. 

Moulapie de plAlre niatniilU'en lene 
ciiilc, appartenant an Musée du 
faux, fondé â Ncw-Voi'k par 
M, .Jaciiucs Seliguianii. 


la vente post morletn devait avoir chez elle des bibedols 
inestimables! Et l’on se dérange avec empressement, 
pour n’acheter, le plus souvent, 1res cher, fpic de la 
pacotille apportée de Paris ou d’ailleurs. 
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raiilôt oin.'oro, «ffsl un arlisle qui, tlaus la inisôre, 
.s(.‘ Sf'qian* (le scs a'uvi cs ', lauUM c esl un cliàlclain li'O- 
(]uaii( sa galeri(î de lal>lcaux cou lie une ('•curie de 
cüui ses ou (|uel(iu(‘ « coin le » eu (I(}l resse. Aillant 
de sii[)eichei‘i(*s avanln^tMiscs |»our nos niarcliands 
inaliionîK'^les donl les du|tes, à vrai dire, ne sonl 
f^iuTc |iius intiTessaiiles. 

Avant d'ailleui’s d(; (aire le |iroc('*s de ces dernières, 
nous lerminerons noire examen de cerlainc înduslrie 
r;m|(al)le. N’oici les inarclu's à la ferraille oii, de leinps 
en Icmjis, on crnil Irouver des occasions. Mais ccs 
occasions sont juécisémenl truqiK'es à l'adresse de 
CCS malins, d'aulani hardis à marchander(ju'ils s’inia- 
iJl^inent [varier à des miséreux, à des ignorants. An 
liord de la mer, souvent aussi,des nomades trîmha- 


1. Sou\7‘ïiL «la victiiîte vous éeril dti (in foiul tlo sa provînci?. 
wiw \‘arîaiile do la Udtro du « Jouïïc liomitie ^i>loro suji- 
[iliaul (|y*un lui aclièto, à vil ]U’ix, ini loi de vin sui-disîint mer- 
voilloux qu’il ne vi^ut [jas aluuidtmmM' aux créanciers d’une suc- 
cossjun nialheureuso. E\ le jeune honinie éploré idcst ni [rlus rit 
moins qu’un marchand iié^aiisé. — Hi^nri rioclieforl a conté 
d’antre [lart, le cou|> de Varphelifie de Phôlel IJfoiiol : «Une jeune 
fillOy rrune tteauté irîsteet impressionriatite, modeslemenl mise 
et nccünjt>agnéc d’iuie darne riASpeciablej vous a vu pousser avec 
ardcnii^ des loiles de niaîti'è. Elle s’ap|>roche, et, lirnideincnt, 
vous dit : « \"ous ôtes amateur de tableaux, n’est-ce pas, mon¬ 
sieur ? Mon jKTO, en muuranl, noiisalaissé un inagniOque (foya. 
Si vous vouliez \ enir le voir.*. » \'ous suivez la jeune fille jusqu’à 
son logis, et vous constatez tpie le (loya est l’œuvre iiialatlroil e 
d’un [lauvi'O rapiti de Montmartre. .Mais la jeune fille est sijolîe, 
et elk» dit si «ii'amaliquenienl que l’huissier la guet te et que son 
terim* n’est t»as jjoyé ! Alor^s, jiour fjnehpïes louis^ vous actietez 
le tableau, rpie a oijs donnez ensuite à votïX' pelil-fils ]HJur cpi’il 
s’en fasse une cilde à lléetiettes ! » 
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leiil, au long des plages, leurp 
vie\ix élains, dos vieux cuivres 


acolillc allécliaiile,des 
prineij)aleinctd,et rau- 



eos l)il>elf)ls est des plus conleslables. 
En revanche, voici de la marclumdisc tout à fait 


l'iti. 42. — Faux ii'oire uiteîen. 
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lroiii[K*use. Il s'ngil <1<; celle <|ue cciiains individus 
habillés en marins proiiosent à domicile, des élolïcs 
4‘t bibelolsd'Orieiit (ju ilsrapporleni soi-disani de leurs 
vova‘u*s. Or, lesdîls marins dont la tenue n a rien de 
ré^dcmenlaii'c ils n'oni ^uère ([ue le béret cl lecosiii- 
m(5 bleu... marin des é<|uipages de la tlolle) n'ont 
pour la plupart jamais navigué.et ils vous olïreni à 
des prix élevés des brodeiies cochinchinoises, des 
\ases (diinois, des armes ipi’ils ont le plus souvent 
achetés dans les grands magasins de Paris. Le si mil î- 
m iriii SL* présente chez, vous comme un brave « ma- 
Ihurin» en congé <Ie convalesceîice ou l>ien libéré 
sans arg^enl et. apitoyé [>ar sa déliasse, vous lui jiayez 
deux fois jiliis cîier «pi'ils ne valent, ses prétendus 
s)uvenirs. («e sont <'es mêmes marins «pit vous ven- 
«Iront en été, sur (piehpie cùle normande, à des prix 
élevés, des gouisses <le vanille « éventée », tandis ipie 
des .Mgériens, vérilalih's ou de conircluuide, se tléle- 
ronl aussi avanlageusmiienl, de fourrures soi-disant 
rappoi'téMîS de leur [lays. mais en réalité, <lo (>61101 eries 
<jue[con(|ues, avarié(‘s et mises au rebut par (jueh|ue 
grand fourreur parisien. 

On [Kuu rait mullipliei* ces exemples de la crédulité 
humaine, si exeii.sable souvent, en laison »Ie la beauté 
des îmilations, |)asliches, copies et Irucfiiages olVerts 
à ses moindres ca|>rices, dans une variété de pré¬ 
sentation proportionnée à hi ijuabLé des soupesons les 
[>lus avertis. Ne croyons (>as davantage à la sincé¬ 
rité des labh'aux « de t'amilte » trouvés dans les 
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uaves <[u à ceux qui tlécorcnl, depuis « 
<les lambris vieux pour la circoiislauce. 


des sièc les », 
M edi Ion s sur 


riiistoire de la perle rare vendue 
50.000 Iran CS à un escroc cpii, 
s’étant plus lard adressé à sa 
dupe pour qu’il lui en procure 
une pareille, coule tpic coûte, 
lui lit acheter [>ar un compère, 
excessivement clier, sa projire 
perle et iiaturellement ne repa¬ 
rut plus! 

Métions-nous du paysan if^no- 
rant de sa « richesse », du pro¬ 
vincial jobard, de riiomme du 
inonde dispensateur de beauté 
« pour le plaisir », du pauvre 
« bouf^rc » inouranl de l’ai tu à 
côté d’un cher-d’ceu\ re... Autant 
<le mystitica leurs le plus sou¬ 
vent. V 


Msl-ce à 
<le réelles 



Non point, mais il importe de 
savoir que toute la province a été 
battue et rebattue, eenmée par 
les marchands et, d'autre part. 



F10. 4 a, — Etui en faux 
ii'oire tle Chine [cellulouf). 


ce serait de la naïveté de s'imaginer cpic les paysans 
et les [trovinciaux ignorent la valeur des Idbelols, 
meubles et laldcaux cpii leur restent. 
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<'.cries, les occ:isii>iis se |trésenlcnl cl se rejirésen- 
leronl ; tonies les vieilles fa mil les ne se sont jioint 
encore déliarrassées de leurs antiiinités ; il e,st môme 
permis de croire i|u'uii ^nand nombre de ees vieilles 
l’ainilles liYcIieront un joui’ leui’ Ij'ésor. Mais encore 
faii!-il ii'accepler loulc's ces vieilleries,ent*xpecUUiv(‘, 
sous bénélice d’inventaire. 

Au surplus, (pii nous dit (pie l'astuce des marchands 
n'a jias violé les plus anciennes demeures, sinon pour 
acheler, du moins pour copier Irauduleusemenl des 
pièces interdiles à hoir cu[)i(lité ? 

roulel'ois, répétons-I(‘, les possesseurs d'an(iipiiles 
connaissent aujourd’hui, à force d'avoir été sollicités, 
le ju ix de leurs colleclioiis et, si tes ventes, pelites ou 
^laudes, permelleul des acipiisilioiis, des éclinii^es 
cl des réapprovisiüiinemeiUs, il faut demeurer en 
j^arde contre tous les trucs déianaints <jnc nous venons 
de dire. 

Iteux mots pour linir, des mêlaiIs du clieul en pen- 
daul à ceux du marchand, l oul d ahord, nous leiions 
àsouli^^ner la pari'aile loyauté d’un j,^i‘and nombre de 
ces marchands d'antiipailé, de curiosités et autres 
hrie-à-brac, brocanteurs, etc., qui siM’ont de notre 
avis, d’ailleurs, pour llélrir les « iirebis galeuses » de 
leur profession. 

Aussi I)icn, ees « brebis qrileuses » ont souvent fait 
des victimes parmi les honnêtes marchands et, puisque 
rexcejdioii justifie la ivgle, nous tenons à rendre 
hommage à ceux qui paidagèreiil la désillusion de 
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leurs clieiils, à ceux iîn>mc i|iii hi (Icvaucèrenl, à ceux 
enfin dont la 


ranlie fui sincère 
comme le conseil, 
|l|■u(Jelll, el le ^oûl 
désintéressé. 

Nous en arrivons 
ma in tenant au 
client, de qui la 
il roi turc est, celle 
lois, des plus dou¬ 
teuses, ^énéu’ale- 
ment sinon tou¬ 
jours. Passons sur 
les roueries [U’over- 
liiales du marchan¬ 
dage, communes au 
client el au vendeur. 
I)épréciation de 
rolijet que Ton dé¬ 
sire, pour l’obtenir 
à meilleur compte 



Fi(v, 4 i, ^— f’edl htis/e dit prince Eupène 
(niotilage de (dàlrc !iin.([üilléen teri’e 



et autres fausses 
altitudes, si fami¬ 
lières aux deux 


cuite), sij^né Gliinard. 

A]jjKLr1enaiil au Muspt* du faux, fondé à 
iNew-York par M. JarqufS 


camps adv(‘rses, <pi'elles n’équivaleiil à rien. 

Il faut cc[)ondanl toujours marchamier. La tranquil¬ 
lité avec laquelle vou s acti nie rie/, le prix fait ilUoo 
par le marchand, ètaïî^tét.’in^ire à lui donner des 
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cloutes sur sos |M' 0 |hts (‘oiiiiaissaiicc's. Si vous saulcz 
ainsi sur sa niarotiaiKliso, c est «loue fjue vous la Irou- 
vez si avaulai»‘enst‘? Alors, <Ians ce cas, ne se Ironipe- 
rail-il pas sur la valeni'(le la inai'cliandise eiKjueslion? 
Kt c'est la raison poui’ laquelle vous verrez soudain 
voire bric-à-luac vous refuser loul net la viuile de 
Tolijel eoiiv'oilé, à n'iinporte quel prix, jusqu'à plus 
anqile in for nu*. 

Mais, au l’ail! nous allons voir le<*lienL recourir, ni 
plus ni moins, aux roublardises qu'il réprouve chez le 
inarciiand I 

X'oyeZ'Ie plu loi, modeslenienl, sinon sordidement 
vêtu, (piémander le biladol de ses rêves. «Sesmoyens 
ne lui permettent point de faire des folies », il mar¬ 
chande, il marchande... ratiLùl, pourvu d'un conseil 
ju<liciaîrc. nuire malin — (pic sa dupe (‘.^j a aussitôt 
éventé — désii'crait de la iieaulé mesurée à son infor- 


liref, neuf Ibis sur dix, le malin client, à (piî, eu 
égard à son subterfuge, on avait pris le .soin de sur¬ 
faire la marchandise, csl ravi du lion marché de son 





ion 


Autre truc employé, celte fois,parle coih'clionneur 
connu : il d('>pcche en ses lieu cl place, un inlermé- 
diaire d'une naïveléde laquelle, non plus,le marchand 
avisé n'esi pas diqte, puis(|u'il lapraliipie desonccMé, 
au Cours de ses voyag(vs, vis-à-vis de C(‘ux ({ui rap[u’o- 
visionnent. 

Ajirès avoir marchandé loul à l'entour du seul olqcl 
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qu’il convoile, le clienl malin demniide enfin, sur le 
seuil de la porle, le prix de l’olijeL en <[ueslîoM. 11 
dctnande cela négligemment. I)ésolé d’avoir vaine¬ 
ment dérangé le boutiquier, il veut le dédommager. 
« Voyons, avant de partir, je ilésireiTus tout de même 
vous aclieler cpielque chose. Combien cette petite 
niaiserie? » El le marchand, s’il ne connaît i)as cetle 
nouvelle supercherie, sera enchanlé de vendre tout de 
même, et, il lâchera la pelile niaiserie seule convoi¬ 
tée, pour une bouchée de pain... 

En vérité, ramatenr qui, d’autre part, [irofile .sou¬ 
vent si odieusement de roccasion, n’est qu’un dvqieur 
dupélors(pic son occasion est fausse et, plus on com¬ 
pare le client et le marchaud, plus on les trouve 
égaux vis-à-vis tle la tromjterie. d oulefois il faut dire 
que ces derniers trucs relèvent <lucommerce en géné¬ 
ral et qu’ils s’absolvent aussi de l’habiturle. Nous 
nous reirouvons ici d'accord avec nous-mêmes en 
concluant que le client, colle<'tionncur ou amateur de 
curiosilés, mérile à la fois ses aubaines el ses décep¬ 
tions, lorsipie la beauté seule ne le réconcilie pas 
quand même avec son emplette. 

Au prochain chaj)ilre, nous aborderons essentielle¬ 
ment les movens de reconnaître les fraudes,et nous 

1 - ^ 

estimons que notre prélude [irépare à souhait l'am- 
biance favorable au déploieanent d’une ligne de dé¬ 
fense (pii,certaines fois, sans rien apprendre à tant de 
malins (marchands el clients), pourra utilement ser¬ 
vir les honnêtes gens des deux calégories. 
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Les faux dessins. — Les fausses estampes 


Le commerce «les l.iux ilessiiis, auciens et mo- 
«leriies, s'exerce sur ime i^ramle éclielle. Pour les 
premiers, ou s’ingénie d'ahord à une présentalion 
conl’ormc à la vénération exigée, absolnloire. (”esl- 
à-dire que le cadre, l'aspect ancien, font volonliers 
passer sur les mérites du dessin. P'aiicnns ont pré¬ 
tendu <pie les frandeurs « vieillissaient » le papier, 
en le trempant dans un bain de café dosé à la cou¬ 
leur du passé, ou bien en rcniVimant ; mais le moyen 
le plus sûr consiste à se jtroenrer des feuilles de 
garde de livres anciens chez les boinpiinistes, ou 
bien des feuilles de vieux registres auprès de(pieb[ue, 
notaire de province, l'iez-vous donc, après cela, à la 
valeur du liligrane vu en transparence, |>our identi¬ 
fier des dessins ou «les estampes; Imaginez-vous en¬ 
suite, sur ce vieux papier autbenlifpie, un dessin à la 
sanguine, légèrement elïacé au «loigt et inséré dans 

0 * 
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un passe-parloiil neuf, bordé d’or î Voic i, à pas 
douler, un dessin ancien ! 

dépendant, le dessin liii-mème, n’esi cprun calcjue 
ou une copie, cl son exéculiüii à ta san^'^uine i8j, 
conrorrnéinenl aux préférences des vieux maîtres, cloil 
vous ôire déjà susjtecl. rvxaminez donc la ((ualilé de 
ce dessin en dehors des séductions dc‘ la ju'ésentalion. 
lîa()pelez-vous vos visites au musée, alîu de dénias- 
t|uer la cojiie ou le déeah|uc ; au surplus, rendez- 
vous compte du slylc de la facture de ce dessin el, 
avant de l’accpiérir, lâchez de lui trouver un « air de 
famille » avec ceux cjui ligureul nolammcnt au 
I.ouvre. « L’air de famille « indi(|ue, en principe, 
plus de vraisemblance cpi'une ressemblance absolue, 
el ra|»pelez-vous (|ue, dans un dessin, les hésitations 
du li’ait comme ses « repentirs », ne soid là, souvent, 
oue pour Iroubler. l.es maîtres ont, même dans leurs 
l’clouchcs, une décision (pie le faussaire malhaldlene 
peut réaliseï’. 

Là coilfurc des personnaL?es, leur vètcMnenl s'ils 
sont habillés, et, rexpression même de la nudité, 
varient selon les éj) 0 (|ues. Les l’aules de goût, des 
oublis, peuvent révéler la supercherie. 

Si le dessin esl à la plume, l’encre ipii préside à sa 
confection fraudulensesera soigneusemeid diluée pour 
l’aspect décoloré nécessaire. Ne nous arrêtons donc 
pas à cette olcservation; pourtant, nos tmeres d’ani¬ 
line modernes ont des réaclious parliculières, ellc\s 
.sont bues en outre, par Icî papier cd déteignent plus 
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lins le de lu IVnus de Médîcis^ en imitation de bronze; 

]»lâtre métallisé. 
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volo:iliers que Ijs encres anciennes, d’un jaune de 
roiiiüe assez spécial. Quant au papier, on le regar¬ 
dera tout de inènie, en transparence, car le faussaire 
se contente souvent de choisir un papier moderne 
imité <le l'ancien, aux manpies : Catison, Arches, 
Watt inan, Ingres, etc. Ce papier moderne, genre 
ancien, esl alors altéré, moisi, teint, usé et sali sur 
ses bords, brûlé pardes acides. 

Dans nn dessin au lavis, il faut surveiller la tpia- 
lité de la cotdeiir emplovéc. Nos couleurs actuelles 
tlilVèrenl, comme conqiosilion, de celles du passé, et 
le.s cadres anciens ne devront [las toujours garantir 
la sincérité de l'onivrc qu'ils serlisseiil, étant donné 
leur intention souvent frauduleuse. 

Dans nn dessin ancra von rehaussé de blanc ou de 
gouache, on remartpiera tpit‘ ces rehauts ont jauni, 
s’ils sont aullientiipics, et noirci, s'ils ne .sont même 
tout noirs. En général, ces l'ehants de lumière, • s'ils 
sont clairs, ont clé rcpiis. 

On notera (pi'il est dangereux d'aclicler des des- 
.•^ins M anthenliipies » de maîtres hollainlais, anglais, 
franc lis, allemands, etc., dans leur ville nalale, on la 
contrefaçon s’exerce aci ivemeiil, sons le pavillond’unc 
ccilaiiic logi.iiio. Aulre conslalalion: les .lessiiis faux 
[uillnlent an gré de la mode du moment. Ainsi; 
aeluellemeiil, les l-'i’ançois Houcher, les (îreuze, les 
iXalliiM’ (////. l'.f , tous les maîtres du xviiC' siècle, 
trompent à ([ui mieux mieux. En principe, entin, les 
signatures et moiiograimnes n’authentiqMenl point 
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Fiii. 46. — l'ausse stahietie de Tonnjr l 'elle est en plâtre platiné) 
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les (lessiDS, an conlraire. (’olU* loi est coiiimuue aux 
oMivrcs «le la plaslltiue. Mais, plus spécialemeiil en ce 
«|iii concerne les «lessius et rrorpiisde peintres, consi- 
(lt'M*és par eux coinine «les mal«}naux il’alelier, essen- 
liellcinenl ftropre.sau tableau, à r«euvreréalisée, ainsi 
«pi'en lont foi lanl «le « carions », de IVaginenls de 
cartons, de dessins mis au carreau, d’ébauches et 
crayonnages (plusieurs sur la im'uTie feuille) recevant 
les honneurs du ca«lre, abusivement, à l’insu souvent 
«lu peinlre, «lonl les essais, les recherches, ne sont 
j)oint, en[u‘incipe, deslinés £1 élre présentés comme 
le lableau lui-mèine. 

Mélions-nous donc ilu dessin «le peinlre signé, et 
admellons cela pUil«M, du «lessiii de rilliislratcur, 
«lot)l, d'ailleui's, la formule plus hâtive est aussi d’in¬ 
tention plus «lélinilive. 

Nous reviendrons sur la valeur de la signature, 
lorsque nous parlerons no'animenl de la peinture et 
de la sculjiture. Autres obs<*rvalions relatives aux 
«lessins de peintres anciens car l'i 11 uslration est de 
conception moderne). On admet «|ue les dessitis 
anciens soient encadrés, plus logitpiemenl «|uc les 
dessins modernes, en raison de leur caractère de 
reli<jues ; toutefois les maîtres «le jadis signaient 
moins vtdontiers leurs œuvres (leurs dessins surtout) 
«lue ceux d’aujounl'Iiui. AVof/r ùe/ie : les carions <jù I on 
renferme les vieux «lessins, ne mesurent point leur 
sincérité aux couches «le poussiiTc plus ou moins 
éj)aisses «pii les recouvrent. 


iit 










LITS FAL’X DESSINS 


107 


Le dessin à ]:i mine <Ie ])Ioml) esl jiliilôl d’expres 



t-’tG. 47. 


Fausse clé île vtnite roitiane (pierre vieillie et scul|itce 

(te nos jours). 


sion moderne. Le dessin relevé de sépia' est philôt 


1. M. I.i[)]uiiaiin a coninmiiiipié réceninH^iit, àrAeaclèîiuc(les 
Sciences, un moyen Irès simple de faire revivre la retouche à la 
sépia, (|ue les anciens inaîires avaient enx-niéines indiquée sur 
leurs dessins. Laséfiia laisse, paraîl-il, une faible trace — invisible 
à l’œil nu—constituée parunesorted’enduitgoiiimeuxqui aurait 
la pro|>riélé d’inqiressionner l(*s jda(pies i)ltot(t,£rraplii(|ues. 
L’épreuve, sur des dessins de Raphaël, notamment, serait edn- 
vaincante et, grâce au môme moyen filudographique, M. l’anmt y, 
ingénieur en chef d(?s manufactures de TKIat, est, dit-on, par¬ 
venu à ideutilier la L)éc()llalion de saint Jean~liapiisie,d\.i musée 
de Lille, attribuée à Rubens, dette fois, on aurait retrouvé la 
signature du tuallre, devenue im|ierce]dihlc, sur un laldcan. 








lOS 


L Ain' DE HECONNAITItE l.hS EflAUnES 


<l(‘ nioik* aiicictiiio. l^os applujuéos à raciua- 

relle sont (riiiK? farlnre moins libre dans le passé 

ipraujonririini. 

An résumé, le dessin ancien se paye d'abord selon 
sa qualité arlistique, inl 1-1118^(1110, ensuite d’après son 
slvle ou son école, et les slvies et les écoles sont 

' t. 

remanpiables à une raclure S|>écia]e, à un parfum 
caraclérisliiiue. S'allacher, [lour pins de sûreté, à 
reconnaître uiu^ écoltq nu style, [iIutcM (pie la ma- 
ni(‘rc propri' à t(‘l arlîsle. 

( tuant aux dessins inodei nes, ils tenlciit encore da- 
vanla^e riiabilclé des faussaires, inalgré (pi’iis soient 
d’un placement moins avantageux. Il est vrai (pdils 
sont plus aisés à faire, lani la facture moderne, syn¬ 
thétique, est expéditive, du moins chez les dessina¬ 
teurs de journaux. Il su Kit souvent d’attraper le 
i( Inic » d'un tel, son « chic », et les eonti-efaclcurs 
n’y inampienl pas. 

I’.ependant, malgré (pie l’on ait pillé aflVeusement 
Adolphe Wullelie, parexempic, dont les dessins avant 
d'élre traités à la plume, sont souvent esquissés au 
crayon bleu — le bleu du ci-ayon persislanl sous la 


plume, ou meme le dessin étant tout bleu, sans encre 
— on n'a [m imiter le charme savant du iiiaîlre. On a 
eu beau cabiucr, retourner ses compositions (/?.»7. 20 ) 
pour les (léiuanpicr, ou n’a guère réussi (pic pour les 
profanes. J.-L. Forain, lui, du moins depuis plusieurs 
aimées, use d’un pajiicr tiligrané à son nom. l'outefois, 
(jiie de faux Forain (si aisé à falsitier en a[qtarciice) 
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sonl aussi dans le eoniincrcc, en 
lant d’anires Danmicr, (îavanii et II. 


coinpai^nie <le 
Pille : 



Fig, 48. —Sctilplure mtr hoia (copie ancienne sur bois vieilli 4 
l'acide, passé au brou de noix el encaustiqué). 


Lors ju'il s’agit d’artisles vivanis, nalarellemcnl, 
• l’œuvre douteuse est démasquée par les auteurs eux- 
inémes, écueil dangereux pour les faussaires; mais, 

7 








i/aUT \}E liEC(KNNAÎTÎlE I.ES FRAUnES 


r r 

s' » 


!l 


I 10 i/aut de heconnaîtiie i,es iiiaudes 

iorsijiic le neiiitre n’est plus, la siineliiin écliap|>e 
lolaletueul, comme rideutilicalion aI>soIiie. II est 
vrai ipic si rieuvrc n|)]inrait helle aii « client », elle a 
une certaine l)eauLé et, si le commerce iVaiMiuleux 
a fait le plus souvent du tort aux al tistes, on peut 
<‘iler au moins un cas amusant du contraire, tant il 
y a des faussailes émérites. Mais c'est ipi'il est très 
l>on cet « llenner» I aurait <lil, un jour, le célèbre 
peintre, consulté sur l'authenticité d'une leuvre ipii 
lui était faussement attribuée et, en manière de plai¬ 
santerie, autant <[ue. j>our recotinaîtrc les talents de 
son plagiaire, il signa le petit tableau. 

(’.oinmcnt voulez-vous, d'autre part, qu’un artiste 
ne doute pas lui-méme de certaines de ses oeuvies 
anciennes I II y en a tant (pii sei'aient disposés à 
renier des « péchés de jeunesse » ! 

Mais les (b'ssins «les artistes vivants répétons-le, ne 
.sont guère de vente, surtout les classicpies, car les 
autres, les excentriques, ont naturellement la fav(‘ur 
des snobs. Ils sont si faciles, d'ailleurs, à imiter, 
ces informes grapliirpies, que Part est luen vengé. 
(Jii'importe, au surplus, d'ètre volé, en pareil cas. 
Plus le « dessin » est mauvais, j>lus il a de chance 
d'étre vrai. 

Kn revanche, allez «loue imiter un Ingres ! ( Comment 
ég’aler son esprit, sa pureté matérielle même! On se 
trompera [>eut-être sur lattribulion exacte, mais 
l’éi'ole est éviilente. 

roulàrheure il s'agissait d'ail râper un « truc », 


■i 
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un « rliic »; maiiiU*nant il faut làclu'r tl'é^alcr unr 


science, ‘un ren- 

^ i 


du non j liis à la 
portée d'un tour 
de nia in. Les 
œuvres teclini- 
(picnienl ad mi¬ 
ra hles, SC défen- 
deiil ratalenienl 
mieux que les im¬ 
provisât ions, et 
Taul lien licite est 
solidaire. pre¬ 
mièrement, de 
celle lecliniipic 
qui est la marque 
de lîdiritpie la 
plus caracléris- 
I itpie. 

Mais il V a le 
décalqm‘ ou la 
copie lidèle exé- 
ciiléc par un 
consciencieux 
artiste, mais il y 
a le pastiche ex¬ 
traordinaire de la 
(piehpies savants 
cornbenl dans la 



Vïii* 49. — \ler!/e el enfant J es as (bois 

ancien, sculplni-e iiiotlernf). 

Le bois a tîle ptîîrit, nelloyé à la ttoids-ie, puis 
rejïeirit siirtlii plàli-e écaille*. Il y a tics adlié- 
jeaces lie couleurs el ti‘or cbijuitjue. 

manière d’un maître, émanant de 
ouvriers, cl les artistes qui suc- 
coulisse avec un talent ii^noré, 
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1. Ain ni: RECONNAi riîE i.ks i iiaudes 


iniilcliîiiK'Cux, sont noinlirciix*. Lc's marclüuid.s, eux, 
ni* les ii^tiorcMil pas, e1, en cela, ils (lonnenl une rude 
leeon de claii'voyauce à leurs dupes, ou niieux à ceux 
lie leurs clients i^nnranfsipii n'esUnicnl la l^caulé qu'au 
taux il(‘ l'arlisle colé, eu voijuc. 

Coin nient 1 avenir se déljrouillera-t-il en présence 
de Ions ces sous-L n I ci, vis-à-vis de la signalure du 
cliefde nie aveuglénienl « clii[)é » 1 Aussi hien l’on sc 
demande, de va ni ces pasliclies f/Zy. 22), s'ils ne 
dépassent jias parlbis le modèle inspiraIciii'. Combien 
de W'alleau illusionnèrent au xviiC siècle, sous le 
pinceau laHacicux de iJietricli, jteiiilre de rKleclcur 
d(‘ Sax('I Jordaens. Van I)ycU ne Iravai lièrent-il pas, 
fréquemmenl. aux tableaux ilo leur maître lUibens? 
l'UC ane<:dol<ï, à ce [iropos : un excellcnL élève de 
\V. lîougueroau exécuta une copie d’après le portrait 
de railleur des Fuiu'^railles de sainte Cécile par lui- 
inèimy copie destinée à tigurerau palais desOlïices de 
l'Iorcnce, Nous assistâmes à laqiréscnlat ion des deux 
toiles (original et cojiie), el la copie était tellenuml 
liarfaitiq qu * \W lînuguereau ne discerna pas son 
leiivre jirojire de l’autre. 

C'est l’écueil de la racture, jiarfois excdusive, à 
laquelle aucune école n'échappa, el, delà valeur seuh' 
du clicl lie tile dépeml la ipialitc de scs a[M'>tres. Les 
nombreuses écoles italiennes <Ic la lienaissance I at¬ 
testent et, [dus près de nous, les David, les Iniçres, 
ont inspiiré une légion de très forts atleples. A côté, 
encore, ties tact lires similaires de Piaid'hon el de 
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IloDiK'r par oxein])l(*, il y a le sujel aualo^ne (railu 
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par Th. liibol '/{f/. 2;î^, aj)ivs lîihcra /?£ir 
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tlaiis une 
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l'aUT DK HKCONNAÎTRE LES FRAUDES 


innniùi'O sini*^u!i('rcinciit pnrcille, el J. (*ové 2 d) ne 
se (léfeiRl pas d'une resscinljlance étonnante' avec son 
inailrc \\". lîon^^nen'au {fUj. 20). Sans compter tpie 
Cicor^^es Scott, dans ses pages militaires, rappelle son 
maître K. Ilelaillc avec une fidélité troublante,el l’on en 
pourrait dire smivi'iit autant de, M-A./willer vis-à-vis 
de IleniK'r. V^oyez elonc l'exapiisc inonoloniedes pelils- 
maitres du xviii^ siècle I Kt ce sont c<'S praticiens 
elislingués, existant à toutes é|ioqueSj (jui troublent 
l'expert, quant à la précision du chef de fi h*. Précision 
surtout néc(‘ssair(‘an prix de vente, en dehors do l'art. 

Ilrei', combien d'artistes « forts en thème », sans 
g^énie certes, mais connaissant à fond leur métier, 
s'employèrent sciemment el qu<*lqu(*fois aussi, sans le 
savoir, à des contreraçons 1 One de tahicaux, admirés 
<lans des musées, on leur doit, à ces sacrifiés! Kt 
cond)ien ils se vcnü:enl ! 

Ah I si IOn savait que h* Hemhrandt. que le Courhet 
<loul on s'enorgueillit, sort, tout simplement, de si 
obseures inaiii'^, quel désenehanlement ! 

()ue d(' grands peintres, eneoi’e, à toutes époques 
— el cela est particulièrement déroutant — exécu¬ 
tèrent des coj)ies d'après des maîtres anciens, dans le 
seul but de s’iuslruire ou de gagner, inilialeinenl, leur 
vie! Songez aux élèves de la villa Médieis, obligés 
par le règlement, à copier — depuis rannée 1801 — 
un ou [dusieurs cliefs-dàeuvre de l'école italienne! 

Nul «loute, ces eo|)ies sont parlai tes et, quand la 
jiatine des temps aura fait son o'uvre ^et elle a déjà 
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eu le loinps de la parlnire , on se tloulo des erreurs 
eoinmiscs ou à comtneKre. 


La convieliou élalilie sur la 


seule Leaul.é, efi 



Fig* 51. ^— C(fi/reen bais sculi>ié fait de morct'aH-r anciens 


et 7teufs. 


deliors du snnlMSiue — nous ne nous las.seroiis pas de 
le répéler — n’a jamais élé dé<uie (pi'en rais'ui direrle 


tle la somme de ^oùt (|ue l'on a, eouso’ous-uous 
ainsi, rationneliemt'iil. 


i.oue, 
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1 1 ii 


Mîiis nous conlintieroiis ce cliapitn' à la j)einlurL’! 
el, nous passerons «lu dessin à l'eslanipe. 

I»u eolé d(' reslainpe, nous relrouvons la fraïuJe du 
[>apier. On lire des gravures, des lilhograpliies, sur 
des j)a|)iers du lenqjs ou modernes, nunpiillés, vieillis; 
ces derniers, l’acilemenl tiahis par uncouj) dci^omme 
ou d’épon^e liuniide. I! laul niedtrc inaiiUenaiiL le 
|uil)lic en garde contre cerlaiues gravures à reau-lbrle 
tdau burin, ipii ne soni f[uc des conlreracons dues au 
|>rocédé de l'héliogravure. 

A l’aide du procédé machinal de riicliogravure, on 
a vulgarisé les tirages de la gravure, doiiL l’un des 
mêlâtes, et non le moindre, est la rareté. 

II s'ensuit de celle fraude, (pi'unc héliogravure 

vendue pour une g’raviire d’artiste, n’a point de 

valeur. Une autre ilé|)récjation <]e la gravure est son 

al)sence de marge,on même la rognure de cette marge. 

Même observation, d'ailleurs, pour une taïusserie 

# 

sans bordure. 

Ku dehors de l’héliogravure, on vulgarise aussi, 
l'Acheusementpoursa rareté, la gravure entaille-douce, 
au moven «le l’aciérage de la |)IanclH* de cuivre, opé¬ 
ration ipji domn* à ce dernier métal une résistance 
si’.péiieure, propre à <lt‘s tirages (>lus nonibreu.x <pie 
sur le cuivre même. La galvanoj>laslie, enfin, ofTi’C la 
ressoui’ce du (/alvano permet tant des liragt'.; illimités. 

Or, si raniateur y perd à cette dilTusion, le com¬ 
merce de reslam|t(‘ y gagme, mais nous ne nous 
occupons point ici des besoins du commei*ce. 
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(îoiiiinenl iH'Cdiiiiailre la (|iialilé reslreiiile (.riiti 

I? Aurmu' marfjiK* tlislîiicüve sur restanipe, si 

<*(‘IIo-ci esl issue de l'aciéia^e et du li^alvaiio. 

1 /exaiueii tie la planche seul, dévoih* le mode de li- 

» 

IMaiielie coule.ui* deeuivreoii iraeier : aeiéi'a*^»*, 
platpie couleur de cuivre doiil les reliefs trauspa- 
raisseiil au dos et fju’il faut jtoucer : ;;aIvaiio. 

Au reste, ces tlisi iiicl ions de planclies îiiiporleut pmi, 
<‘l la heaulé de réjireuve es! lout. 

Kn levanclH*, une éprtnivc reproduile au moyen de 
l’hélio^i avure se I raltil desui le. l.essaillies de la taille, 

îr ■* 

Irrs sensibles au louchersur la surface d'une épreuve 
de gi avnr<* en laille-douce, inatHptenl. Les retouches 
au hiii’in, si frécjuenles en héliogravure, sont visibles; 
<îlles sont lourdes, sensil.)les au loucher et d'un noir 
<li(lV*renl de renseinble, ipii est plulùl lisse. 

Autres endn'iches, celles-ci relatives au dessin :*les 
reprodiiclioiis du trait, en photogravure, qui in* 
<loivent [tasélre confondues avec le trait original à la 
jilume [////. 27), ce trait, qui peut aussi bien jouer à la 
sanguine s’il est tiré en marron rougeâtre et au crayon 
bleu s'il esl imprimé en bleu. Lxerçons-nous aussi à 
tlis! iliguer un croquis oi iginal de sa rejnoduction lilho- 
graidiique. A cet ell'el, examinons à la loiqie l’écrase- 
ment du grain du |ia|)ier, à l'iuilour du dessin, ou bien 
cherchons la trace du cliché ijui aura marqué le pa- 
jûer; du papier couché s'il s'agit d'une photogra¬ 
vure. 

La douceur <lii Irait, encore, sa couleur moins 











- V 


1 K 3 l ArX DESSINS 

’ uile que celle doiKiée pnr riuille 
nous éclîurer. 




FiCi* 53. — TriKfUiUje tla ineulde préccdenl. 


Pour en revcnii* au 



restreini doiU ce r la lus 
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îniiaU'uis sont IViands, il csl, ainsi que nous venons 
«le le voie, déücal à conleùlei', giàcc à la lacililé 
«le ilépasseï' ie-chilTre du liea^e annoncé, lorsi|ne la 
planche n'a pas été elTacée on délrnile, après nn 
nonihre lixé «l’épi'(*uves, confoianéineid aux conven¬ 
tions. Ce|ii‘ndanl le cercle «le la Liljraieie, à Paris, 
cerlilie oflicictletnenl, de nos jours, certains lirai»cs, 
^ràce à nn nninérotai'o au timbre sec. On procède 
pareillement en Aiii^lelerre. 

11 n'va eu somme «pic la i^ravnre dite à la « pointe 
sèche », sur laquelle on se rend compte, visil)lemenl, 
de la parcimonie ou«le la JilViision dniirag’e grâce aux 
hürhes. Les harb«*ssonl des bavures résultaîit de l’arra- 
cheinent du mét;d sous le liait incisé «lu bui in ; elles 
donnent de beaux noirs sur l’épreuve et, s'ell'a«;anL 
au fur et à mesure de rusure, leur présence iiéces- 
saii ement, témoigne «h's premières épreuves. 

Parlons maintenant du truquage «les étals, si «lé 
routant, «raiitre part, jjoiir les amateurs. 

Les états renouvellent leur rareté ; lant<'d à l’aide 
«run prestigieux monogramme ou bien d’une «laie 
rajoutée au moyen «l'une opération de gravure snpplé- 
menlairi', voir«‘ im'me avec un trait <1(* plume. 

Mien déplus facile, au surplus, de faire une gravure 
avant la lettre d'une gravure usée, presque, par le 
tirage, en bouchant avec «lu mastic ou du blanc 
«l’Espagne le creux «les lettres «lu litre. 

,\llez «loue, après rensemhie «le c(‘S révélations, 
vous lier à la netteté des tailles, sur une épnmvc vé- 
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ri liée à la loupe, pour aflirmer, suivant le de 

celte netteté, riuiporUince du lirage! 

11 n'empéclie ([u<‘ le coniMieree rraudiileux vend à 



Fig. 54. — Véritahie console Uégence. 
Voir la f^ravu^e suivanle. 


profusion des gravures en couleurs, fort à la inotle 
acluelleinenl [fuj, 2î>), qui ne sont ipie de vulgaires 
héliogravures enluminées, tirées sur des papiers salis, 
vieillis. 

Point de finesse, empAlement des tailles, mono- 
























I-’aUT de IiE(;0.\N.\ÎTRE LES FRArDES 


lODÎe, Ici les sont les l ares générales <î(‘ ces contre- 
fac<His (le helnieoui t et aiilres délicals peintres-gra¬ 
veurs (le la lin <ln xvm* siècle el du du xix®. 

I)n c('il('* de la gravure sur l)()is |iareille mvslifi- 
ealion, d'aulani j)lnsais(‘(*, d'ailh'urs, ijuc le relour de 
(juelcjues graveurs à la gnuclicric pritnilive y pnMc 
singulièrenieut. Ilupriniezsiir un parchenun soigneu¬ 
sement altère'*, genre ancien, certains l»ois tailles au 
canif, de nolre connaissance*, cl vous serez parfaitc- 
inenl illusionne. ,\uciin doido, pdui vu (|u‘il n'v ail 
j)oinl d anaclironisim* dans le de.ssin, vous ('‘les en 
présence* d'un feuillel de; manuscrit ancien ! l)e là à 
renluminure, il n’y a (pi'un pas et, n't'tail rècono- 
mie de l'or, sensihh* ratalemenl dans rarlilice, vous 
n y veri’iez rpie du l’eu... 

Los Allemands excellent dans la reiuoduclion IVau- 
duleuse des vieux manuscrits, au dos df* cuir véné¬ 
ra l » 1 c, a U X l e U i 11 id s ro 11 g ('•> d ‘ u n (î 1 èp re* i m 11 ress i o 111 la n t e 
— ces t’euilicis (iin* coupent des sign(*ls [«onctucs de 
volumineux caclielsde cire.,. 

Ilref, jHUir en rev(‘nii'essentiellement à notre sujt*t, 
el particulièrement à reslampe, il importe*. IoiS(pie 
l’on fait aeiiuisition d'une pièce ran*, de la comparer 
au jtréalalde avec une autre s(*mblal)Ie, si possible. 
Les musées, ]u*es(pie lonjonrs, [K*rnK*ll(*nt celte con¬ 
sultation. Kxamineràla lou[)e,sur les deux épreuves, 
l’exécution d’iin détail (*1, si ce détail dillère de Lune 
à l’a U lie é| neuve, c'est ipic l'une ou l'autre des deux 
épreuves est conlrcfaile. 
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Mais laipielle? Plus vraisoinblablenifiit relie ([ne 
l'oii «lésirc vous vendre. De même, surveillez soi^neu- 



Fig. 55. — Console tnifiuée* 

Ici, les i>îeds (le la ju'êcêdenle console su|»porleiit une tabletle rrijiporlée. 
Dans un antre cas, eu cons(*rvanl la tablette (Ju lueuble précédent, or» 
ra[ïI)orlera des pieds; d'où deux iiieubies avec un seul. 


semeut la reproducliondes inoimlresaccessoires dans 
les deux j)iêces. L’ornission (^l’une pierre, un faux 
Irai!, el la preuve est faite. 11 y a, au surplus, des 
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L AliT ItE RECONNAITHE LES rU VUDES 


renscij^iicini'iils liés rdifuinils, <[ue I oh ne 

devra jamais dédaij^^ne.r [Kxir découvrir la vérité. A 
coté dos « vieilles ramilles » improvisées (jui trompent 
sur rautluMiticilé, il y a <le véritables vieilles familles, 
gardiennes de beautés véritables à elles transmises 
à Iraver.-î des üféiiérntions eeiiaines. 

iT; 

Attention luicorc, non seulement à rortliographe 
des iiiseri|)tlons de la planelie, mais à leur subtilité 
lypog:raplM(jMe. 

M. Alvin-lîcaumonl, possesseur d’un Marlt/re de 
sdint Sébastien^ tableau tpi’il découvrit et atlrilnieà 
Jacipies (bdlol (/?//. oO), a démontré récemmenl, avec 
succès, que l’ieuvre jiortant le même titre et imposée 
depuis cent cimjuaule ans à l'admiration publique, an 
musée du Louvre, comme étant de f'allol, n'esl qu'un 
vulgaire truquage fait au moyen du calque inversé 
d’une eslamjK' du maîti’c {/î.y. ÜI et .*12). M. A.-lîeaii- 
mont, innovalcurd'une sorte d’anthropométrie repo¬ 
sant sui‘ les rapports réci()roi[iics de mise cnplaceiles 
personnages et des objets (|ui les entourent tc’est avec 
sa méthode que le peintre en cpiestion firouva 
railIlient ieité de renseigne de (îersaint, par W atteau, 
propriété de l'ompcreur d'Allemagne), remarqua que 
la gravure el la soi-disant peinture originale, d'égale 
dimension, se repéraient identiipicment. Kt, la preuve 
que le calipic colorié du Louvre représentait la gi’a- 
vurc à l'envers, c'est que si dans l'estampe les soldats 
portaient l’épée à gauclic comme il sied et comme 
cerlainemonl (’allol, esprit méticuleux, la plara, 
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celle épée élail au roiilraire à droile, dans la gravure! 
I*arlaiil <le celle iiiêiiie loiJciiju<‘ «I ol>servalioii, 
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Voir à la 


iJG. — l e/ i/afj/e co/isofr A'l\ 

Kiavure suivante ses Iransl'onnaltons avantaffeiises. 


M. A.-Beaumonl préleiul judicieiisemeiil <|ue le 
Co}2cert (le Walleau. où deux musiciens sur Irois sont 


(J a UC h ers, 
a U rail élé 


esl également l'aux. (le pseiidc-Walleau 
faliritpié lout siinplciueut à l'aide de [du- 
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LA HT DK HKGONNAITHK LES FRAUtlES 


sieurs ('shmijK'S du leiDj)s, représeniaul dos niiisicioiis, 
procédé olier notauniienl à Wdeugliels (ancien direc¬ 
teur de l'école de Home), ami de Wal loîui, <pii cxceliail 
à ces sortes d’« arle(]uins ». I\ar(*iliement, VEscorte 

f 

f/'lù/itîjjaf/es sea ait un faux, toujours d’après M, Beau¬ 
mont, ce labh'ati ayant été ^ravé par Laurent (iars, 
dans le sens du dessin (que Waticau exécutait toujours 
avant ses taldeauxj, sans lesecoiii’sdu miroir ([iii ren¬ 
verse l'image, «Loû l’i'stanqte invei*sée, ainsi (jue le 
prouve grossièrement l’oflicier représenté avec une 
éj)ée à droite! 11 arriva (pfun [reintre quelconque, 
peut-être Wleugiuds, copia la gravure de Laurent 
(!ars, dans te sens contraiie du dessin et du tal>leau 
véritalile qui, celui-là, a disparu. 

(iare, donc, aux inversions, aux li'ansposilions, aux 
adjonctions et autres défaillances si proiitaLles à l'iril 
averti ! 

« 

tbie lettre qui se déi'olic devant la stiâcte observa¬ 
tion de l'original, trahit la fraude et, i)arf(tis même, 

^ k. ' i 

voudrait la faire absoudre, en cas deconleslation pos- 
téri(‘ure. C'est ainsi, par exemple, (pie ôrre(invenit) cl 
/'ce (fecit), après la signalui e de l'artisle, ne signitient 
pas la même chose, vis-à-vis de l'aclieteur, et, pareil¬ 
lement, l’altération du nom de l’artiste. N'oublie/ pas 
<jue vous êtes <‘ens('; V(vus y cminaître et <pie le mar¬ 
chand est un « petit saint ». 

Voici pourquoi vous n'acciqdere/. (pie sous béné- 
lice d'inventaire une lithographie de PiatVel, avec 
remarque^ la précieuse remarapic semblant annoncer 
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ntl loiit prcniier lirnge, alors ((iril s’a^il simplonient 
d'un relirage sur la vraie pierre peut-(Mrc, mais avec 





l'iG. 57. — Truquage île la console précédente. 
Avcj elle on a fail une lahle d'un prix idus élevé. 


une remartpie rajoulée, à moins <‘ncore <jue la lilho- 
grapliie en cpieslion ne soit qu’une habile copie. 
Voilà pourquoi vous ne vous exlasierez ([u’avec eir- 
consi)eclionsur ces inlarissables estampes japonaises, 






























iiH 


I. AitT Dr: REcoNNAÎririi les hiaudes 


<|iii n'ont souvent <le japonais qii’un [>apiei‘fahi'iijut*... 
an Mai-ais. 

Norrs jmiirrions pai’lcr iiiOine, en notre tin de cha¬ 
pitre, lie la frainle (îxercéc, pai' certains marchands, 
sur leurs jU’opres eslainpilles de g^aranlic vis-à-vis de 
rautenr, maisnousn'cn avons pas la preuve; la lanj^ue 
nous démange cepemlanl, tle corder des hisloircs 
divertissatdes sur- fpichpics éditeurs d'estampes (et de 
hron/<‘sd'art), qui n auraient j>oiid hésité à se faire 
à eux-mémes, un procès en coidrefarjon, sur la rérpii- 
sition de leui’s dupes. L’homme de paille payait 
ramende lixée jtar le (ribunal, mais hast ! «[u'élaiL 
ramende à cùlé du Irénélice réalisé entre la venle 
des épreuves de l’œuvre et la réclamation ! 

On nous a cité un ciseleur doid la tàclie consiste à 
ciraccr sur le l)ron/.e le numérotage el les traces de 
restam[)age des épi’euves d’après lîai've, afin que les 
statmdtes d’ajrrès le maître soient pr’ises ])our des 
hrorrzes OL iü;inaiix. 

O 

One valent les meilleurs conh’oies après cela! Oui 
(‘mpèche un iidermédiaii’e malhonnête de dénaluier 
le chinVe d’un tirage, si ofticiel soit-il? h^t comlden 
l'on a raison de se êoidenler d'admirer, tout sim¬ 
plement, ce <pie l'on a acheté d'eidhousiasme, pour 
sa propre satisfaction! 

.\ous terminerons, en clouant au pilori, à c»>té du 
marchand déloyal, l’amateur coupable. L’exemple de 
l'imposture parallèle nous est offert par plusieurs 
(hélas 1) de ces amateurs qui (mmssèi eni le vice jusqu’à 
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faire copier les chefs-d’œuvre de leurs ü^aleries, qu'ils 
veiidirenl [toui les orig^inaux, faussemeul auliieiilifics 
d’ailleurs, par des gravures au Imrin. Cela ajoule 
encore au doule qui plane sur l'aulitenlicilé de 
quelipies bel les pièces, et cetlc mauvaise action ne 
nous a guère été révélée que par des ventes de collec- 
lionneurs réputés dans lesquelles figui“aicnl des 
chel's-d'ceuvre celle fois incontestables. 

Ht les collectionneurs de faire chorus avec leurs 
<lupes, pour crier au voleur! On avait pillé leur 
galerie ! 

Or, il est bon desavoir que certaitiscollecliouneurs 
cacluMil souvenl leur trésor comme des avares, tandis 
<|uc d'autres, au contraire, en font volontiers — sinon 
avec atTeclation — les honneurs. On avouera, que 
les premiers ont l'avautage du mystère sur les 
seconds, et le inyslère est déjà propice à bien des siqi- 
s, 



1. U en est des galeries réputées comine des pontifes infail¬ 
libles, et ecpeiidaut elles n’échappent j*as à l’erreur; meme, les 
galeries célèbres (et les grandes ventes fpii en découlent )servent 
parfois à donner de la valeur marchande à «le mauvaises œuvres 
glissées à dessein parmi les bonrtes. 11 serait*, injuste, aussi, de 
prétendre que, lorsqu’on découvre chez un brocanteur un 
tableau de maître dont un collectionneur possède le double, le 
tableau du brocanteur est fataleineid la copie de celui ducotlcc- 
{ionnciir. Il y a de nombreuses preuves du contraire. 
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Les faux tableaux 


La tVaiKlc eu art a ceci tic cai‘aclrrisli!|iie, qu elle 
est (le qualilé sii|>ci‘ieur(‘; du moins lorsqu’elle mérile 
de lromper les réels connaisseurs. Kn peinture, 
comme en dessin et en ^ravurt*, les méfaits de.s 
co|)istes et [taslicheurs sont tl aulanl j>lus déroulants 
tju'ils ne peuvent être Indiis |)ar l'économie de la 
matière. Un !>eau meTd}le est tou jouis coAteu.x à fal- 
silier, tandis qu'un tableau, si beau soit-il, n'est pas 
d'exécution onéreuse. I.e jjj^énie tpron lui |iréle, à 
défaut de celui dont il lémoig^nc, suflil à sa valeur. 
l)'oii, à la faveur de cette économie et de celle 


appréciation idéale, une éclosion avantageuse de pin¬ 
ceaux fallacieux. l)e[>uis le cojusle jusqu’au « créa¬ 
teur», en passant par le reslaurateur-lru([ueur, jus- 


tpi'au maquilleur. 

Uar il ne suflil pas seulement de tromper 
manière de l’artiste, il faut ilbisîotimu* aussi 


sur la 
sur la 
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é 
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L AUT DIÎ JtKCONXAlTHE I.l-S KUAUDES 

0 


pal inc ci la drlériorntion des siècles. L’iiiiifonnilé 
(les <iMivrcs d’une incine école, <jue nous dénonçanies 
jirécédenuncnl, si ferlile on (‘nonns sur la désigiia- 
llon exacte du c.hcrd'écolc, vient ravorahlemenl servir 
oiK'ore la cause d('S IVaudeurs : ces rieriiiei’s avant 
tout Iténélice, nalure!Icinenl, à altribuer indinercm- 
inenl les œuvres du ne même éccde, d’<;xpression 
similaire, à soiicIk'I’, (jui seul esl coté. 

Mais dressons roi(‘ille à ce mot coté'. Ce nouveau 


1. « On dit conslaiiimoiit, dans le inonde des arts, éciât 
M. Mannel dans le Journal^ les niarcliands sont les plus 
funestes affents de la décadence du jîoùt contemporain. On les 
accuse à hante \’oix de eré(‘r arlificielleinent, pour les besoins 
de leur comnierce, ces engouements rpic rien ne juslifieen faveur 
de tels talenls notoiremenl incuinplels,Cünune ceux de Cézanne, 
de \'an Oogli, de (iauguin et lie tous ces ratés dont rinspiration 
très souvent lieiiiTusc, te plus souvent vacille et titube. A grands 
coups de tanotani, dit-on, tes niarcliands provoriucnt la hausse 
des signatures. I.es critîipiesd’art les y aident, les uns par désir 
iVéponHttnifler le lioiirgeois, d’au 1res par jobardise et par esprit 
de suite, lé reste enfin... vous savez pourquoi. (Juant aux arna- 
leurs, iis se laissent faire. .\ force d’entemlre dire que les Cézanne 
les V’aii l iügh, tes flauguîii, se sont vendus des vdiiglaiiies de 
mille francs et ipie ce soûl ties \aleurs qui montent, ils en 
achètent. .Non pas ipi’ils trouvent cela beau. Ils ne regardent 
fias leurs enifilet tes. Ils les rangent dans des filacards qu’ils 
feriiieiil à clé. Mais ils ont confiance dans l’astuce des mar¬ 
chands fioiir faire hausser la cote de ces tableaux, etiiscompleni 
réaliser des bénéfices en les revondant bientôt aftrès. Aussi 
marchands et amaleurs ne font fdus que du commerce et des 
coufis de bourse. L’art, le goût, le fdaisir d’admirer de belles 
clioses... vieilles balançoires ! Malheureusement pour les ama¬ 
teurs, il fient arriver que les valeurs si vantées dégringolenl 
subitenient. Alors ils niaudisseMt tes marchands etjioussciil de 
furieuses lamentalioiis. Mais, vraiment, .sont-ils à plaiiulre? Le 
spirituel maître C. nie disait îi ce [irojios : « A-t-on fiitié des 
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ractciir inlcrvioiit sin^iilièremenl, nous le savons, 
<lans la valeur il'uiie ccuvre ; la cote, même, iléeivU* 
celle valeur, nionlaiite ou (lesoendanlc, au gré de la 
mode et du caïuîreî Voici le « coup de l'eu » des 


fîOfîos à (|ni un aigriUiii a vendu des aciionsiics niinesdoSaiiilc- 
Oarollc ? Non, n’est-ce f)as, |>arce qu’ils n’avaient qu’à véri¬ 
fier par eux-inêines la valeur tie ces titres. Pourrpioi ces ama¬ 
teurs ne clierclient-ils pas à discerner jiar eu,\-Miènies la valeur 
réelle des (iézanne, des \'au (logli (d des Gauguin ? » Un nud 
résume la situa lion des artistes conlem|Ku-ains vis-à-vis de.- 
marchands de tableaux, fl a étédit [larun de ceux-ci, en 

présence de plusieurs témoins qui se trouvaient dans sa bou¬ 
tique : « .1 du tulenl <iui nous voulons .'»( I.e Cri de Paris.) Bien 
à reprendre à l’exactitude de celle note c^iic cette antre corro¬ 
bore : « ... .le disais, écrit encore M. Manuel dans le ’/ournal, à 
propos des prix énormes obtenus en vente publique fiar des 
peintres impressionnistes, tpie adjugé et vendu étaient loin 
4l’étre synonymes,et il serait instructif, on déjiouillant les ventes 
4le ces dernières années, de voir quelles ont été les adjudications 
réelles. On verrait alors que la plii[)art de ces iodes, qui ont 
semblé être vendues à des prix sensationnels.uni, en réalité élé 
reprises par les vendeurs on rachetées jiar les éditevirs dont 
l’intérêt à surfaire les prix est évident. Gar, ci- ipie l»eauconpne 
savent pas, c’est que ces i)eintres ont cédé à un éditeur mar¬ 
chand de latdcaux leur production pour un nombre d’années 
variable, à un prix lixé d’avance, et que tel artisle, dont les 
oeuvres sont cotées 3 ou 4.0(i(l francs, les vend 3 ou -lUU francs 
à son éditeur. Quelle exploitation ! direz-vous. Non pas, car, 
sans le bluff, les [irix d’adjudication et autres manœuvres, l’ar¬ 
tiste ne |>ourrait peut-être pas trouver lOU francs de ses élu¬ 
cubrations. » Ce qui est vrai, hélas! pour certaine peinture 
moderne que l’escadron burlesque des cubistes et autres or- 
phistes et futuristes, est venu, de nos juul■^, renforcer, ne l’est 
pas moins en ce qui concerne la [leinture ancienne, avec celle 
grande différence, toutefois, que la peiiilure ancienne peut se 
<liscuter dans le recul des années sur des bases évîdenles de 
beaulé, celle beauté étant seulement plus tui moins exaltée, 
suivant la mode ou le gré des marcliamls. 


8 





l'aUT UE HECONNAÎrrtE I.ES FHAUI>ES 


|)lnfj:iaires cl de leurs vcmleursî II iinporle de fournir 
n’esl-ce pas? au gié des Itesoius <Ie la cause. 

Après loul, puisipie la (piestiou eslhéllque est sa¬ 
crifiée à l’engüueiuenl écervade, la soflise des « ama¬ 
teurs » est couvcualdemenl sei’vie. 

l'oui* nous eu leinrà notre programme, rcngouemeul 
auquel nous faisons allusion, est borné à la seule an- 

011, du moi us, aux seuls artistes décédés 
l’embrandl connaissait bien sonpuldic, lorsque, pour 
donner de la valeur à ses ouivres, il faisait courir li' 
bruit <ie sa mart î). Malgré que loiiles les raretés et 
surtout la rare incohérence séduisent, tour ù toui'. 



1 


nos s 


r>i‘ef, les Iteiulirandt, les \ an l)yck, les ( lonslable, 
les Millet, les (iourbet ifiif. .'l'i), les (’oi'of, font prime 
sur le marclié. Xe nous ])arlez pas de iïapbaël, en ce 
moment, je vous prie, il n’a |ias la faveur, et, comme 
|>ar e-iicbanlemcnt, on découvre des quantilés déce¬ 
vantes de Rembrandt Itd), de Van Ryck, etc. 

L’école du xviie' siècle est lanttM exclusivement 
adndrée, tantôt ce sont les primitifs, et les mar- 
cliands mènent le train. Le tableau est une valeur en 
bamjue, le souci de sa beauté est secondaire, souvamt 
même insignifiant. On « truste «des tableaux comme 
Ions auties produils, el en avant la fraude pour 
réjiondre à la disette! 

.Jamais, certainement, les maîtres « en banque » 
n’auraient en le temps matériel de peindi’e si abon¬ 
damment, mais la crédulité s’exaspère au désir, et le.s 
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faussaires ainsi que leurs iiilemiédiaiies^ foui des 
ail a ires d'oi'. 

De leui[»s en leni[>s rAuiériqn<‘, celle inépuisable 



Fio. — Vét'ifnhle console Loitis Al'/. 

Voir à l;i ^rravure suivante sa iransfortnaLiim avanlageiise. 


pourvoyeuse, vienl e,n aide au surmenag^e de l’arli 
lice, en aullieulii|iianl singulièreiiieiil des faux la 
l)leatix exéculés en b'rance cl qu’elle a la |)orsj>ica 
ci lé de nous retourner au luomenl jiropice... 
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LAItT UE liECONNAl riu-: I.i:s I HAUniCS 


I.a m;ic]uii:ilioii iToriginc, en un mot, est parlaite <*1, 
la jicfiVclion du tiui[ua^c ii'esl pas moins a(“Complie. 

I)rvoi!o:is maintenant co Iriujua^'-e. Tout d'abord 
exainimtns les peintures (pie nous devons « vieillir ». 
(belles (jui se n^dament de l’art arehaH|uc auront 
l'aspt'cl i^amdie ipil sied à racee])lation eonvention- 
nelle ; une mauvaise eonpmsilion, un dessin défee- 
lueux, un coloris simple et brutal. L’arl ai'chaïqne esl 
laeili* à simulei’ avc'c scs rehauts d'or qui avantag’cnt 
des indigences. Les snobs l'adorenl pour cela. 
lorsipu' notre art archaïque aura reeu le baptôme du 
maquillage, il devi(‘ndra une relique. 

Les peint mes g(‘nr<‘ j»rimilit‘, elles, n*c]amcnl plus 
de soin. I.eiir naïveté <pii u'esl |>lus <le la gaucherie) 
exige davantage de savoir. Il tant des peinil’es minu¬ 
tieux et caiessanls, doués d'une [)alelt(' rraîche. A 
paidir, d'ailleurs, de celte eX|»ression. oii l'or ne suffit 
pas à la richesse des tVtnds, la facture a des exigences 
cpii s'accentmml avec la pleim* pâle puissante du 
xvii’" siècle et la demi-pàte savouiamse du xvm'^. 

A l'uMtvre maintenant , maquillons I Les v 
lames d(i parquet, les [>lanches et |>anneanx [tourris 
sont réipiisitiomiés pour les peintur(‘s |M‘imilives, 
tandis (rue l'archaïsme se coulente des enduits de 
ciment, des carreaux de terre et autres supports rudi¬ 
mentaires. 

< )ii imj>r<tvise, dans c(‘ <Ierni('i‘ genre, d(‘S débris île 
iï rsipies soigm'usemeni l.)ordés de bois neuf ; les jiar- 
lies soi-disant mampiantes, sont rem[)lies avec du 











I.ES lAUX T AUI, ['AUX 



uiinoiit oii (lu iilalrr rniis aux roloiiclios visil)]os. Kii 


rroltiint rà ul là dos poudres d’nr on, mieux, de l’or ou 


rouillo, ou aorrochc 
«les brillauls llal- 
loiu'S <|ui laissonl 
i M j^ôuieiisoiucul. 
.supposer (pie, 
mUiveatent^ la (Vos- 
«picéLait dorée... 

PassoiKS luaiuliî- 
uanL d(‘.s p^ris sales, 
au |)inreau, sau¬ 
poudrons d(' pOMS- 
.sièr(‘ véi'ilalilo el. 
armés d'une 1 )rosse 
drue, l'ai .SOU s adlié- 
ror le Loul. Idliu- 
midilo d'une cave, 
au surplus, aiiit- 
. liera des réaclious 
impréviu's, de la 
coideur el du sup¬ 
port, qu'il ne re.s- 
tera plus (pi'à eon- 
oilier, et le soleil 
achèvera le Iru- 



Knï. o!). — l'rit (f t/a f/e de la connoie 

précédé nie. 

.\voc elle, on a fail un li‘é])ied d'un prix 

pins élevé. 


(|uai^e, en séchaul 
cievass(*s léi^cu'es, e 

O 1 

vraiscm blauees... 


s moisissures, ou ouvrant dos 
soulevant des écailles et autres 
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I. ART DE RECONNAi rRE 


Hclonir ce procédr pour lanl (Ie« vieillissiires » atia- 
I O” lies. 

Ailiuelloris erisuile, <iui' deslamesde par«|iR'l, asseiii- 

hliM's, clicviliées ou clouées avec des vieux clous 
« 

rouilles, servent de sou lien àrpielque prinillii'. A vrai 
dii‘P, le support est iiii]u*essioiinaiil île véiâté, avec ses 
étiquettes (dlaeées iïiisaiit Iiabilemeul mystère (rutie 
origine lointaine, et laissant aussi suppos<u‘de.s soucis 
de générations de cüIleclionnein’.s. iJ'aulre pai*l, ce 
suppoi’l est sincèrement vermoulu, suriisainmenl pour 
que des ré]»aralions l'isiùlea ajoutent à son aullieuli- 
ci té. 

L'ne madone y ligure. 1^1 le est d'une rratclieurexce.s- 
sive, nalurellenienl, jiuisque peinte récenimenl, mais 
un vernis légèr’ement teinlé de ititume, [>ar exemple, 
aura lot t’ait tramhrm' la jiàte claire qui, soumise 
ensuite à ractiondu tour, tout comme un pain, oiï’ri: a 
des craquelures d’une vérité déroutante. 

Si l’on passe enlin, sur la madone, une main légi’- 
remenl enduite de poussière, si des toiles d’araignée 
empruntées à cpielque grenier voisin sont négligem¬ 
ment accroidiées au dos et aux angles du tableau, l’i!- 
lusion du jiassé touche à la perfeclion, 

l^e tableau est-il peint sur métal, or, cuivre ou ar¬ 
gent? Le métal sera plané, tu’unl, oxydé même, s'il 
s’agit de cuivre, avec une soigneuse maladresse, et 
des éclatements de pâte le découvriront ailroilemenl 
et là. (Nous retrouverons ce Innjuage aux faux 
émaux.) 
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Fig. 00. — \ ér'dalle chaise Louis .YJV. 
Voir aux gravures suivantes scs trausfo:iiialions. 
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I. Mtr iMC ni!;t:oN.NAiTiti^ li:s riiAUDKS 


Le lîilileaii esl-îl |>eiiil sur loile ? Pour éviter le coii- 
Irùle (lu rliassis el de la Iode, les faussaires ont toul 
piévu. l,a loiI(‘ fausse sera « reiiloilée >s c'est-à-dire 
<jue les Idessures faites à là jtàle, arlilieiellemcnl 
IrouveronI Ituir àj)|iai‘eiil(i vi’aiseiuhlatjce dans celte 
préeitMise répaiafiou. (d le rliAssis pourra être neuf 
sauséveillei- d(‘s soupeoiis, puis<iu'il remplaça le châssis 
d'origine, supposé vermoulu. Au surplus, on fait les 
châssis anciens avec de.^; vieux Itois, tout comme des 
panneaux el. rien n esl plus facile tpie de peindre sur 
uiK' Itïile réellemenl vieille, mais abîmée, un sujel 
inlfu'cssanL à la nianièi-e d iin vieux mailre, on une 
copie en place de la précédenit' image détériorée. On 
présente ensuite la lotie comme un original ou une 
réplirpie. (Adle opéralion porte imj)ro|n‘ement le nom 
de rnarot* 

Le procédé du four, non .smdemenl fait écailler fa- 
vorablemenl la peinture, mais il donne encore à la 
pale, le ton chaud, croustillanLdu lableau ancien, (ju’il 
ini]»ortera ensuite de noyer <.tans les ténèbres chères 
au passé. 

I^)nr c('1a, il siinit d’enduire la surface de la toile 
d'une sorte de inixlui'e on. du noir de fnméc et de la 
(erre de Sienne lunlée, se médent légèrement à de 
l'biiile grasse. Après un court séjourde la mixture sur 
la toile, on essuie doucemeut pour qm* des traces 
sombres s'ac<’roclH*nl savamment aux emjntlemeuls. 

Les Iransilions brusques de rinmiidité au soleil 
.sont, ans.si, favorables aux craqnolnres de la ]>àle el, 
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Fif.. fil. — Truquaf/e de fa chaise precédettle. 

a^ec elle d^nix clmise^ île style », oelh'^ci et la suivanie 
Ici, le siège est heul' et le ilossier aulheiïlujiie. 
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i/aiit ni; liECONNAÎriu; les FiiAi'nLS 


à la pou'^sicre, (‘Ile pondue loujours ji souhait 
hvs préparai ions cpie nous venons île dire h 

Le jus de l'é^lissc', le salVan, le hisire, ainsi (pie eer- 
lain mélange d'essonce, de rire Itlanche el de noir de 
ruinée, palinenl aussi, parfailemonl .les lableanx fahri- 
i|ués (|iie eerlains « usiniers» ne inanijiienl pas encoiai 
de moisir, de recouvrir de chiures de. mouches, lois- 
(ju’ils ne vonl pas jus(|u'à accentuer les écailles de la 
paie en lessoulevanl avec une pointe d'acier, el meme 
jusiprà les taire sauler un |»cu, juste pour découvi ir 
la Irame de la toile. 

■Mais, en ce dernier cas, il faut que la Iode appa¬ 
raisse ancienne et cela nécessite un rentoilage inverse 
à celui (pic nous indiqnanu's précédenimeid ; c'esl-.'.- 
dire (jue, cette fois, on caillera la toile désagrégée arli- 
ficiellemeid, sur une vieille. 

Tn procédé plus simple consiste à a|)|di(pier sur un 
vieux support, toile ou panneau, une Ijoniie chiomoli- 
thogrjiphii; d'après un maître. On use soigneuseinei.t 
le ver.so de l'image jus(pi'à la croule de couleur cl, 
jilusieurs couches de vernis, dont unedernièi e méléc 
de hitume, voire de réglisse ou de bistre, réalisent 
enlin rillusion souhaîlée. 

On peut encore fairiî deux laldeaux avec uiLseul, 
les parties mampianles élant complétées, reslau- 


I. Pour réaliser des craquelures artillciellcs, il suffit encore, 
lorsque la pale est bien si’Clie, do fraitpor avec un marteau an 
verso do la toile tenue à jilal .sur une |da(jiie de métal placée en 
dessous. 
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Fin. 62. — Secotif/ Iniqiitffje de la chaise de la fir/ure 60. 
Ici le siège est aulhenliqne et le Ooisier est neuf. 









































1,’aHT IHÎ IttCON.NAÎTHE LES I LAUDES 



De la sorlo, les «Jeux taljleaux sont pas 

alisoliitnciil ('aux; leur «leuii-sincérilé conteiile. 

I> aulrc's lois inèiiu;, nu morceau «le vérîlé. aiiLom* 

«JiKjiiel un Inotle, sullil à allég'er la eunsciciice du 

mareliaud. Il l'aiil alors s'adresser à des peinlrcs <|iii 

Iravailleiit dans le slvU' du morceau ’ eeux-là nièiiies 

% 

«pii savent à ravir roiiii)oser à la manière d'un tel cl 
aussi I>i<Mi ne ré|Mignenl pas à eojiier des grou|>es 
sinon à relou ruer «les eoin positions empruntées à des 
inaitres. 

IJrel’, avec «les morceaux, on fait plusieurs laldeaux, 
et cela excuse bien des <« Saintes l'ami lies » nées autour 
«riim* télé de ma<lonc, à la faveur d’une auréole. 

On imite les eliiures de niouclies en piquant la 
toile «le petits coups de pinceau enduit de brun ou 
bien en em|)loyaul le pi océdé de la bruine et, la moi¬ 
sissure appai'ait tout naturellement sur un vernis lép*- 
rement mouillé d’eau, moven moins oxpé«litir, d’aiî- 
leuis, «pie l'exposition dans une cave lunnide. 

Oci’tains éclatiîir.enls de la pâte, certains arraclie- 
rnents de la toile, -- gare aux toiles crevées exprès! 
— viennent s'ajouter, ingénieusement parfois,au [tré- 
texte «le la nioisissui*e et même à celui des chiures «le 
mouches: ils masipienl une dél'aillance «Je copie, c'est 
là le chauds, mol «pii ne ligure «pie dans le langage 
imagé de nos triupieurs. 

Aussi bien nous allons maintenant voir entrer en 
scène la reslauration, autre fallacieux lirevet «l'an, 
thenticitiî. 
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l’ic. G3. — Vérilable fauleuH l.ouis AT. 

Voir à la gravure suivante son ti’n(|uag(' avantageux, 

9 

























1 iU 


I ‘mit i>e ttr-cON.vAiTnii: i.ks FH.vrnEs 


il ii*y a ijiir les œuvres abîmées que 
1 ou réjiare, iloiie, iiiu* loi le réparée est une loi le au- 
llieiilique ! Kt voiei que le rcslauraleur ' indigne de 
< e nom, ear il y a des reslauraleurs de (aient, de 
loyaux et d’ulües reslauraleurs' va re|>remlre soî- 
giieiisemenl certains morceaux du faux lableaii, 
lorsqiK' même, il no rendra pas « plus de vente », en 
les retouclianl adroitement, eeilains vrais tableaux 
dont le sens de la facture correspond à celle d’un 
maître ré|tulé ou bien en vogue. Ce résultat constitue 
I(‘ laldeaii ù tournure. 

hes deux c(Mé‘S, la manœuvre est prolitable, on est 
trompé dinéremmenl, voilà tout ; cependant, dans le 
premier ras, la restauration doit être intelligemment 
visible, comme pour faire excuser la maladresse d'un 
artiste inférieur, fatalement, au maîlre créateur ; ma¬ 
ladresse, au suridus, bornée à la stricte nécessité cl, 
dans lesecomi cas, la retouche du restaurateur n'a de 
mérite ipi'en étant invisibh'. 

lîesle le cas où la malice de ramaleur. relalivement 
à ce sublerfuge, est [)révue, sinon pi'ovoquée. Alors 
on assiste à ceci: ramaleur. en essuvant la ladoucbe 
du restauialeur, ilécouvre l’œuvre soi-disant oriifi- 


I. tl n’y a pas lunf^lrnips ijiie les r(‘stanrali(>ns irteuvresa|i- 

pailcnaiil a l’Klal se l'^'■(•lanu‘llt de ses !H»n.s soins exclusifs. 

Autrefois, MiM. les conservateurs ne craifruaieiit pas — et ce fui 

# 

souvent dùsastiXMix — «de ré|tarer ([HTSoiïiietleiuenl) des ans 
J'irrèfiaralde oulra^^re On dit intune que de j^^raïuis colleclion- 
neurs^ êl parmi eux La (laze dont le niiLsée du Louvre a si 
généreusenieni hérité, ne reculèrent jais devant ce sacrilège. 
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l.e /'aii/eiiU firécéde»/ fransfDrmê en cananê. 
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nale, la touche du inailro..., qui n’est autre qu’ujie 
première retouciie sèe!ie, celle-là, tîii restaurateur 1 
Autant direipi'ilya des laiix fahleaux entièrement 
recouverts d’une peinture sans valeur, laquelle u ! 
résistant |»as, exprès, aux su 1)1 des investigations du 
tro|) rusé amateur, met au j<uir une « admirable » 
|)einlure aussi fausse cpic la précédente. 

Ouelquefois mèiiie, c’est imesignature, la signature, 
«pie Ton découvre sous la püte ou sous laerassc... et 
alors, le mai‘cliand obtient le ju ix demandéde l’œuvre 
coiilreraite, «raulaul plus racilemcnt «pie c'est le client 
qui a fait la [ireiive, lui-méme, de sa véracité. 

Si l’on savait la science de ces fabricants de signa¬ 
tures cl (le monogrammes, on reculerait neuf fois sur 
dix devant la logi<{ue de celle garantie. 

Nous avons indiqué di'qà les raisons de celle sus¬ 
picion, (lu'uii cadre ivcllemcnl du temps ne saurait, 
d'autre ))arl, dissiper, l.es artistes de ta Renaissance 
signaient rarement leurs œuvres, et l'on peut dire 
quecel lisage se répandit pluléd à partir du xvn® siècle. 
Orlcs, Orcagtia a signé avec une Hère insolence sa 
peinture: «Orcagna sciilptor » et sa sculjilurcct Ürea- 
gna piclor », mais Fra Angelico, en revanche, en sa 
modestie divine, se fût olVensé de voir son nom au 
lias de ses chefs-d'œuvre. Aussi bien Michel-Ange ne 
signa jamais (pi'un groupe, celui de la Virgine délia 

Fehhre^ à Saîiit-tberre, mais encore parce (]u’il avait 

« 

entendu des étrangers attribuer sa vierge au scul()leur 
milanais Gobbo. 
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l-'io. (l"^, — Vih'Uohle secretatre de (i.oiiîs XIV). 

Vuir à la fîiavure siiivaiil^' le jiarli a\’antageux iiue r<iu en a tire. 
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1. AliT DE HECO.\NAÎ ri{|: I.ES MîAL’DES 


(JiiMiil cMix pnysM^es de rroiullehert (IcS2l)-lîtOO}, ils 
pnssèrenl niinuMileusenienl, aux yeux <le |)lusieurs 
;unal(*urs de marque, — Alcxamlre Dimiasiiis fui (!e 
eeiix-Ià, — jK)ui‘ de purs Corol 7v/- ou 

non de ce luuii iiiagitjue, à Tinsu de leur auleur, les 
Trouillehert <l ailleui s h ès inspirés des Coiol, 

lireiil mei'vt'ille tlans les yaleries, jusqu'au jour (u'i, 
la IVaude ayaiil élé dévoilée, i*o|)inion lÜslinguée les 
jugea déleslables ! Hélas ! n‘esl-ee poiiil là la vrai(; 
foi des signa lu les! 

(loùlez la supercherie des simililudes de tionis el 
oe prénoms rallacieux I (lare aux sigiiaturirs quel- 
compu'S eonviu’ties, jiar le miracle d'un jambage, en 
signalur(‘s mirifiques I A lien lion aux Càirolus-Huraii 
avec un f/. 

lir(‘f', |)Our en revenir à noire olficiiie de peinlure, 
voici encore les ingt'nieux tnéfails du vernis el dos 

O 

embus, qui jellenl un voile favorabh* sur les couleurs 
en les auréolant, pîirl’ois. Voici les sou s-verres avau- 
lageux el les c iVqdiques », (jui m* sont (jue de fades 
i'opies. Voici des eliromolilhograjthii's surpeinles. 
'l'anlol on exéculo une ex*iuissc pour aulhenliquor un 
faux tableau; lanléd ou exécute, un lableaii lout enlier, 
pour donner de la valeur à une bonne esquisse el, en 
<;e dernier cas, le marelian<I va, eu connaisseur, au 
devanl de roj)inion de ramaleur, déclarant que le 
labb'au ne vaut j)as r(‘S(piisse. aiissiléd achelée jioui' 
la eui’iosil'3 du fait, (lar de meme qu'il y a des ama¬ 
teurs de livres qui reelierelMuil des édilions à cause de 
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leurs faulos lypo.L,^raphi(|ii(*s 
erreui's de dessin ravissent, 
splendeurs, la galerie des 
horreurs, la mou r des cou- 
Irastes justilie eu ([U(d(iue 
.sorte la passion des c.x- 
t rem es. 

(' 0 11 e c t i on Ue U rs d(‘ 
limbreS'iiosles, de lieUels 
d'aulohus, de houlons: au¬ 
tant de maniaipies dill’é- 
rents, et la manie est bien 
près de desservir l'idéal de 
ramateur, justpi'à l’aberra¬ 
tion. 

La prévention des ama¬ 
teurs de jieinture, pour hî- 
venir à cela, justiliei‘ail, eu 
ijuebpie sorte, la [u ésonla- 
lion trompeuse. II la ut les 
séduire el, quelijnerois, b* 
plus pur cliel-d (cuvre n’y 
arrivera il pas. .Mors on 
l’arrange en conséquence ; 
son coloris est ravivé, son 
elîet, scs valeurs, repi'ises. 
Nos moderm's marchands 


^ il eu est d’au!res que des 
A colé lie la üfalerie des 



(ifi. — On H fait deu.r 
r h iffonnie t'S cùm me cel u î-ci 
avec le mcnble précédent et. 
la tablette qui les réunissait, 
servira à faire une table. 


de fleurs ambulants oui imaginé de teindre en rouire 


r> 




d’aniline le rose tendre des délicieuses bruyères, en 
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jaune <*rianl le jaune lirillanl des jonquilles, en verl 
violent le verl liariiiotiieux des roseaux, el celte mons¬ 
trueuse fraïuh' a|q)aj’aîl eependanl, aux yeux des 
siin[iles, comme la vérité même, davanlage niêine 
que la Ijeaulé nalundle ! 

Ainsi les plus joli<*s femmes ne craigiienl-elles pas 
(rem|U‘unler au fard une beaulé inférieure à la leur, 
qui nenuitjias, néanmoins, à celle personnelle beaulé 
aux veux de la mode ou de rbal)itude. 

4- 

Il semble ^pi'il y aîl des iiulidgences à l'égard de la 
pure vérité, puisipie les elïels aulliéàlre doivent être 
gios pour frap[)er les masses, et tpie les types, à la 
scène, pour être |>Ius vrais, dans un certain sens 
commun, dcmeurenl couvenlionnels, marqués. 

Il s’ensuit que certaine vérité n'est souvenl <pie 
convention et, lorsque des marchands de tableaux 
soumelleul à leurs clients un vieux laldeau autlien- 
li(jue, mais rafraîchi, ceux-ci le déclarent faux et n'en 
veuleid plus. Il est convenu (|u’un vieux tableau doit 
être noir et dégradé, et le marcliarnl en fardant 
excessivement la vérité. Un donne l'aspect du men¬ 
songe. La moindre retouche d'un tableau, d'ailleurs, 
risque de délruire une haianonie générale, haute de 
pouvoir réassortir le ton, toute l'œuvre doit être re¬ 
prise. Lue valeur un peu claire, les gammes de tons 
un peu montés, et voici un tableau entièrement à 
i‘e fa i re. 

Il est préférable, {)Our éviter toute déco[)lion de ce 
genre, de signer sinqilement, d’un nom connu, une 
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œuvre se rnpprochaiil <lo la fnelure recherchée. Seule 



Fit;. 6'. — Faux meiihie île Houlle. 


ainsi la signal urc 


esl la lisse el. 


lualérielleineul, cela 


il* 
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ii'osl î^iiére <!('nionli{il)le ; [loitil davanliige (|ue lit 
laDSse î^rilVc mise soi-ilisaiil à l'iiütel (!(*s Veilles sur 
des croquis et des études pour les aullieiitiijuer 

Allez iloiic, d‘autre jiart, coniesli'r dans un ]>aysage 
l’agrémcMl inédit <le lelles liyurim'sen premier plan? 
ladies ont été sans doute rajoulées mais, pour le |>rou- 
V(‘r. il faudra il abîmer le lableau... et parfois cepen- 

daiil, le jeu en vaut la cliandelle. 

* 

Mais, celle opération touclie au cliapilre du remède 
(du pal liai if, [lins exaclement) que nous allons donner 
ajirès avoir indiqué le mal. En vérité, la méliance du 
lecleur est maiiitoiianl éveillée jusqu'à récœuremeni. 
I‘ourlanL il nefaul l ien exagéreix et l'on avouera que 
lorstpi'une <mivre n'ari'ive |K)int, par elle-même, à 
<lominer le soupt^on jusqu'à ce qu'il indiirère, il vaut 
mieux n<‘ jias s y inléresser. \àjilà la uiesurcempirique 
et, fort lieureusemeid, à colé d'onnrcs manifesle- 
imml fausses, il y eu a d’évidemment auLlieiiliipies, 
landis «pi’enli’e les deux, le doute inqKule peu ou 


Loi‘S(pi'un tableau nous est soumis, nous devons 
d'aboi'd en examiner la beauté. Eoiir cela, il faut 1(‘ 
voir et, s'il nous esl loisible de le voir, en toute ga- 


l. On a vn tlos es(|uissps ('slampiUéosà l’holel îles Ventes, lei*- 
jninées après cniip, [lotir èlri^ plus avanta^reuseinenl vendues, 
Ouelfpies faussaires inènie, ii’ont pas craint lie couper en deux 
\ine toile estampillée, la partie estampillée suffisant à ffarantir 
rauthenlicilé, landis (jiie l’auti-e a’était jias jiioins ]é|?alisée 
par la facture de lailisle. 
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Fig. 68. — liahut autheritiijue mais dont la partie supérieure a 
été rajaulée, ainsi<it(e des détails de sculpture. On reniai‘».jucrîi 
aussi que le meuble a été coupé en haut et en bas. 
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|•^ullie, nous l'échurciroiis, non point avec <le la sa¬ 
live, ce (|in est (ian|Lî:ereAix, niais en (Voilant soigneu¬ 
sement, soil une couenne lic lard, soil un linge 
liumeclé avec un mélange d hitile de lin et d'essence 
de léréhenlhine (pour un tiers)' ou liien en [tassant 
légèrement sur la peinture, un pinceau enduit de 
blanc d’œuf-. Ce blanc d'œuf non battu, en séchant, 
fera relï'el ilu vernis et, [tour l'enlever, un peu d'eau 
suflit. 

Le procédé de nettoyage avec un linge olïVe l'avan- 
tagœ de démasquer plus aisément la fraude des 
tons chauds artiliciels en les faisant apparaître clairs 
sous leurs brumes artiflcielles. 

Voici donc, notre taldeau soi-disant ancien nelle- 
inent en vue. 

Véi ilions d'abord inécani([uemenl son aullienlicilé. 
Si le tableau est véritablement vieux, c'est-à-dire s’il 
l•enlonte à plus d'un demi-siècle environ, réjtreuve 


1. yiirlqncs niarchaiuls ont aussi rticoiii-s, [unir raviver iiii 
iiioiiienl le coloris de lotirs tableaux, à une tjoîtc dite « à réifê- 
néror ». Les tableaux reposent dans celte fjoîte élanclie, sur un 
capiton d’où s’éciiaiqtent de bienfaisantes (?) va|>eursd’alcool. 
Mentionnons, à coté de ce moyen empirique, te firocé<té (pie l’on 
dit très reniîinpialde et sans danger, décon\ ert par M. (Inédy. 
(jesavant rendrait aux vieux I ableaux leur beauté primitive, sans 
couleurs, uniquement grâce à une mixture étendue et fondue 
sur te talilcau, à l’aide d’un tlierinocautère spécial, 

2. I.e [ii'océdé du blanc d’auif ccftendanl, s’il est sans trop 
d’incon\énîents i>our les [teintures moderm^s, est dangereux 
pour les anciennes- Il tes ternit, il les jionce, et, chosejilusgrave, 
il fait éclater la i>âle. 
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(le l'aiguillo (loiinc de lions 
résullals. l’i(|iions ('elle ai¬ 
guille dans un coin du lalilean 
el observons relVel de sa pé~ 
né Ira lion. Si an lieu d'un t rou 
rond et nel, nous oblenons 
un éclalemeni de la j aie cl 
du vernis a l'enlour de la* 


picjùre, nous avons de loi*les 
chances pour ne pas être • 



9 


Jugeons ensniie de l'Iiar- 
nionie générale. L ne faille 
d’harmonie laisse supposer 
une retouche ipii n'itdirme 
pas, non plus (pi’elle ne 
prouve la valeur de l'œuvre, 
à condition cependaul, pour 
la première hy|jolhèse, (pu; 
celle relouche ne soit ni ex¬ 


cessive ni désasIreuse. 

Hegarder la (pialilé des 
craipielures et des lâches, 
véi ilier les épaisseurs de la 
pAte et, au besoin, froller 



ces épaisseui's à l'essence. Kio. tia. — Peutluh à gaine, 
Allenlion ! rien ne résiste à dont l’exlréuiilé el la base 
l’alcool, non plus qu'à ram- reraiieï». 

monia«pie el au savon, excepte la peiniure ancienne. 
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Ainsi donc, si vtitro cliinon tnoiiillr ([’mIcooI d.uis \:ii 
jilliiDR doiiU', omporlc in coiihnir, c'est <]iic celle-ci e.-l 
itM'cnte. 

(’cpendant, les raiitsaires oui ré[iüiise à loiil, et 
voici (pi'ils ont opposé au hitniiphe de l'alcool, un 
CMiduit de colle l'orlc sur la pointure récente! Sons 
son rompait transparent de colle, la couleur résiste, et 
voilà encore (pie vous êtes refait !... 

roiilefois, le [irocédé de l'alcool, en dépit même du 
snlderruj’c (pie nous venons (t’inilifjuer, est d'un 
radicalisme déses[(éré devant Nnpie! on recule, loni^- 
teiups du moins. 

N'ouhlions pas d'ailliuirs. cpie si la véritable patine 
des Imnps/ômY, certain encras-sement (pi'il ne faudrait 
pas prendre pour de l'ai titicc, ne i“csisle pas à un 
léteer essuyai^e, N(‘ conrondoiis jias la patine avec la 
saleté, et (lemeurons convaineus ipie si nous retirons 
à une (cuvre ancienmî sa patine, nous la dépoétisons 
en lui enlevant sou àt'c et le délicat mvslèredc si's 

k' L* 

tons fondus et liarniouisés. Métions-nous. d'autre 
j)arl, de voiler le vends en le mouillant, mais, comme 
ce désa^r(*uicnl di'cèle jdutt'il le vends modcnie, le 
mal sera en (piebpie sorte un Idem ( bi poui iail cepen¬ 
dant décrasser un taidcau à sec, avec de la mie de 
pain, ju'océdé olfranl moins de ris(pies. Si I on désire 
dévernir (]iiel(pie coindu tableau, il suftil de frotter 
patiemment avec le doi^t, jnscpdà ce (jne l'endroit 
frotté devi(‘iin(; mal et, le mélaiig'e d aleool et d huile 
de lin traditionnel, n'est [tas moins eflicaee, il est an 
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surplus plus rapide ; mais avant loni, ne pas délmiro 
le lémoi^nag'c i'ori édifiant, du vc'rnis. La patine du 


vernis ancien est ini¬ 


mitable. 

Bref, pour retour¬ 
ner à rexamen du 
tableau, . vovons les 

^ L. 

qualités de son des¬ 
sin et de son arran¬ 
gement, celles de sa 
facture, de son colo¬ 
ris et de son etTet. 
Concluons ensuite à 
lal»eaulédu tableau ; 
puis, entin, rappro¬ 
chons c»*tte beauté 
<le celle que l'on pré¬ 
tend . B a j) pe Ions- 
nous le mode d'exé- 


1 

§■ 



cuit ion du peintre en 
question, véri lions 

,, ,, Fia. 10. — t’/i(iise e/t rour.s de Iruquaoe 

1 auttienticileducos- , , 

(ai • 

lume des person¬ 
nages représentés, s'il yen a, ou luen la fa(jon de traiter 


les arbres, les fonds, les ciels, s’il s'agit d’un paysage. 
Une erreur dans un costume d'é})oque est une preuve 
lumineuse, tout comme un con]>del)rosse enleve, dans 
une facture précieuse. 

Souvenons-nous encore de l'ingénieux mode « an- 
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lIiroj>oiiiétri(nu* » dont nous pnrlames à la 124 . 

l'ài anaivsani aussi la pâte, la (jualiLé de certains 
tons, ou obtient d'antres ^aianlies luatcrieües qui 
vieuneut s'ajouter aux précédentes. Situons Far- 
liste et sou oMivrc dans Fatniosplière de son temps 
et de sa vie ju opre, réclamons, eniin, des certilicats 
<1011*^1110 à l'ceuvre. dont il serait utile d’éclaircir 
les pérégrinations jusqu'à son écliouement entre 
vos mains. Sans oublier (jue les musées, sont aussi 
là pour voiLS prévenir contre une copie ou un 
pasticlu'. 

Mais, au lésumé, rien ne vaut la première impres¬ 
sion en matière d’appréciation. Le tlair n’est souvent 
<jue celle .syiupalbie ou celte anlipidhie immédiate. 
Il va lies loil<\s<piisonl IVapjiantes de sincérité comme 
il en est « qui ne nous reviennent pas ». Surtout 
n’achetez pas une siernalurc ; vous savez ce ipi’il en 

I 

i‘oùl<‘,, à moins ce{)endant ipie vous ne .«oyez assez 
connais.seurpouracijuérir un vrai Millet, par exemple, 
pourvu d'une signature fausse atin de l.’auLlienti<[uer 
davantasre. Cela s’est vu. 

O 

Pa.ssons maintenant du côté j)ile. Notre tableau esl 
retourné. 11 s’agit d'un reidoilage, celui-ci est-il sin¬ 
cère, du moins était-il justifié? Oe (piand date celle 
opération et «pii y procé 


O. i 


sur 


ne 


complez point olitenir ce renseignement de la bouche 
même du marcliand. L’état de conservation <le la 
peinture vous édifiera plus sûrement. 

Si le tableau est sur sa toile d'origine, examiner la 
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F’ig. *1. — Fausse chaise aucieune 
sculptures plurpiées. modernes, 


(luUie en vieux bois, 
erreurs de style). 
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l'aut r)K hkconnaî rite les lejaudi-s 


traino. I.cs Iraines endiiiles de vernis coloré, noircies 

sons des coik hes de hiluine, sont lallacieuses, et 

siirlüiil lorstjiie ces ecmelies reeonviTiil des (es 

illisildes. I.c'S inscrîplions égaleinenl illisildes sur les 

châssis ne valeni [las mieux encore <jnc les cerlilicals 

«l'orii^ine trop calég^ori((nes. Tonies ces preuves n'onl 

(h‘ riinporlanee<pie si ITviivre est réellemeiil helle, et 

encore la présence de ces lémûi(»^na^es ne constitue- 

# 

rail-elh‘pas une loiiclie superfétation ? La monlnredn 
cliAssis, enlin. a une élotpience non né^li^ealde. Soit 
«pi'il soi! collé, cloué ou chevillé, le châssis a subi 
une faijon dillV;renie à travers les époques. 11 y a aussi 
<Ie vieux châssis véiâtahh^s. I)e même, les panneaux 
<le Itois sur lestpiels on (leiî^nail dans le temps, 
étaient assemblés autrement ([u'aujourd'hui ; on h's 
idoisonnail souvent, et h's instruments ipii tes étpiar- 
rissaient, avaient une hésilaiton caraclérisliipie. 

Si la peinture repose sur une phnpte de cuivre, 
contrùler, sous un éclat de la [léde (pie l'on sonlèv(*ra 
un peu, la paline dn enivre ; si celni-ci est biallant, cou¬ 
leur de neuf, voire conviclioii sera faile. Le plami'^e 
aussi, de la {daipie. vous renseignera; des macliines 
perfectionnées remphu^ant aujourd'hui la frappe au 
mari eau d'autrefois. 

S'aij;il-ii d’ime boisei ie peinte? Comme rien n’esl 
plus facile au faussaire ((uede peindre tpichpie Ciipî- 
don, genre lîoucinu', sur un vieux panneau quelconque, 
vérilier le slybs du panneau dont la forme, pour [dus 
de vraisemblaiiee, a été eonst'rvt'o, et s (mquérir de sa 
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provenance. Si le panneau en (pieslion provient <run 
salon onde queNjue autre ensemble, (piesont (.levenus 
ceux (pli raccompagnaient ? Un panneau de style est 
rarement isolé. 

Si nous avons alTaire, entin, à une peinture sur 
carton, (die nous sera trèssus[iecle, ce suppoi't n'élanL 
point ancien, alors que la peinture sur papier 
remonte, elltî, au xvi® siècle, du moins Ilolboin ne 
dédaigria-t-il pas celte malière. Dans ce dernier cas, 
examinons la pâle, le filigrane du papier, comme nous 
l’avons dit, à propos des dessins. 

Méditons sur l'aventure de maints tableaux de {u*ix 
qu'un habile faussaiic cojua duranl les heures d'at- 
lenle que rabsenee calculée de l’ex|)ert ou du mar¬ 
chand) vous inlligea. On vous faisait patienter dans 
une salle voisine du bureau de l’expert où un artiste 
opérait activement. Puis, à (piehpic temps de là, 
lors(pie vous reveniez, on vous montrait la co[iie de 
votre tableau (ou sa photographie, d’unerejumluclion 
plus ra|iide'' en vous persuadant (jue l'original du dit 
tableau n'élail |>oinl en votre possession et que sa co¬ 
pie ne valait rien. D’autre part, il ne huit pas ouiilier 
rauecdole classique du inarcliand ipii lit écrire par son 
client, .ses nom et adresse au verso d'une peinture, afin 
qu’on la lui envoie. Or, aussilcM déballée, la peinture 
apparut détestable, mais le client n’osa se plaindre, 
d’autant qu elle portail une suscription de sa main 
propre et, cependant, le client était « roulé » par le 
marchand qui lui avait simplement adiessc la copie 
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IGi 

(lu lahlean, collée sous l’original qu’il avait conserve. 

Au résumé, ne |K)iiit se presser f)our aclieler, user 
(le la l(^upe rrctiiienimenl, alin (rexaminer la (jualité, 
l'espril, les manies souvent, de la touche ijui préside 
à la t’aclure. Gompaiau* celte faclui“e avec celle d'un 
original avéré ((|uel(|uc pièce de mu.sée). n'user enlin, 
([u'en dernier lieu, de ressence ou de l'alcool, pour 
prouver d’une manière irrérutable, (pi’un tableau soi- 
disant ancien ii'esl (pi’une jH'inture récente. 
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Les fausses statues en bois, en marbre, 
en terre cuite, en ivoire, etc. 


Lu sculpture, les fraudes soûl aussi flagraiiles et 
nonihreuses qireii peinture, innlg^ré tpi'il n y ait (tas 
les ressources de la couleur [)ro|)remeut dite pour 
aiguiller sur raullienlicilé. Tu coup d ébauclioir ou 
<le (>ouce, une trace de i‘û|ie, et voici cependant, le 
faux dévoilé, dans la partie matérielle; landis (pie le 
slvle de Pieuvre, le earaelcrc de sa nudité, s'il s’airit 
d'une académie, vous éclairent d'autre manière. 

Comme toujours, eu art, le critérium demeure la 
Iteaiité, exprimée tl'altord jtar des (pialilés de mélier — 
s'il s'agit priiici(>alemenl d'œuvres anciennes — et 


ensuite par Pessence d'une pensée, celte (tensée étant 
esclave, le plus souvenl, de l'esprit d'une P|>oc(ue ou 

ip* 

(Pim mouvement littéraire ou (tolilique. 

Autant donc de conln'ilcs à exercer, et nous retrou¬ 


vons ici, les mômes moyens d'invesligalioii (jue (tour 
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la j)(Mnlure, sinon pour loulcs les (eiivivs artistiques 
«In passtî, quelles qu’elles soient. 

Mais il l'aul sui toul retenir, en inalièretle sculpture, 
l expression de la nu<Hlé et de la coilîure. La nudité 
s'accorde singulièrement avec la coilTurc et. quant au 
visago*, ses traits plus on moins manpiés, à rantitpie, 
ne sont pas non plus d’indication indilTcrente. 

Mappelons-nous les j)hases Ic'S plus lypi(pies de 
l'idéal humain, dejmis les (L*ecsel les Romains —sans 
parler desi^gyptiens, des Assyriens, Idiéniciens, etc., 
pinspréoccupés d’iiiéralisme que de vérité — jusqu’au 
réalisme et au désordi e actuels, en passant par l’e-spril 
et la gaieté purement français de la Renaissance, 
l’emphase et la richessj: du xvn® siècle, la grûce déli¬ 
cieusement mièvre du xvm® siècle, et le retoui' à l’an¬ 
tique des classiques battus en brèche, dans ce même 
début du xix"’siècle, j>ar lesroinantiipies, plus sincères, 
plus originaux. 

A chaqiieépoque une formedifTérente. Jean (jonjon, 
sous la Renaissance, élire le corps de la femme, ce 
meme co i' [ >s ( p i e M i c 1 11* I - A n ge i n n s c h‘ vi gou re u se m eut, 
au mépris du canon des (îi'ecs. Pngel poursuit, au 
délml du xvii' siècle, la puissance, en immolant 
]dul(M la grAce, lamüs que r.oysevox, après, exalte 
la ligne dans h* j)illnres<(ue. et que Rouc.hardon ne 
retient, au xviii® siècle, que le charme. Puis ce sont 
les scul|>leurs, sous la dictature de Itavid, retournant, 
sans en saisir le caractère, au ty[>e gréco-romain, alors 
que, dès le milieu du xix® siècle, les Rude, les Ralou 
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Ï2. — Meuhle dit Hre'on ffai'onniigc rnsüquc avec (ios bois 
vieillis, parties nnlhcnliqiies et fausses mêlées . 
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rh:iiilaiciil siin[i]ement la chaii' palpilanlc cl (juc nos 
jours senil)leDl sulionlonncr In nlaslit|ue à la pensée. 

C’esl rélmlo de; ees <liv(‘rses ('(Uiceplions de la plas- 
li(jue ipi'il lauM'aire, avaiil <le jiiirer luntériclleinenl 
de la l»eaiité. Ptuir déinasquei' la fraude, il imporle 
de déjouer sa lualice el son inlelligenee, ù moins de 
SC liornerà la «pialilé eslliéli.|ue, d’où (pi'elle vienne. 

Ivi dehors de la (piaillé (‘slhéli(|ue, la eoiinaissance 
des procédés leeluiicpies de la slahiaire est nécessaire, 
l'oul au moins doîl-on savoir les diverses matières 
employées, et h'S modes do moulage (d de pralifpie. 

I)erni(‘renH‘nl, un slahiaire reconnul pour fausse un 
slaUielle allrihuée à lloudon, rien qu’à cause d'un 
travail de râpe ignoré (“crlainemenl du maître, 

11 faut pouvoir suivi e, cerlaines fois, l'outil sur la 
malière, la trace de quel()ucs tours de main, rusage 
de t(ds façonnages, comme la « mise au j)oint », 
procédé inconnu, par exemple, au xiii® siècle el si 
usité de nos jours, comme le dégrossissement el 
im'me la sculjdure enlièrement exécutée à la ma¬ 
chine, sans oublier les [lalines, à travers le progrès ou 
l'essoi* commercial des éporpies. La présenlalioii, 
aussi, des (cuvres de la statuaire, varie au gré de leur 
destination et, si le hul dti la slatuaire n’a j)as changé 
depuis son oi‘igine. scs adaptations, ses convenances 
ont revêtu des formes (pi’une t(‘c]mi(pic ouvrière Sjïé- 
ciale a fixées. Or, ehatpu'teclmiipieouvrièi’e nous ren¬ 
seigne sur une date. Ohaque sol a sa glaise; elle est 
lanl<)t gris clair, tantôt noii'àtre ou lanbMrougcAtre 
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lüü 


et rouge. Lu |)ierre, le inarl)re selon les termiiis. olVnjnt 



Fiu. — Meithie tlii !ln>lnit. 


(les molécules dilTérentes, el le bois également a sou 
sol à lui. Pour celle raison, n’avez crainte, nos fans- 

W 

saires dislinguenl avec art la [>ierre de I>ourgogiîe 


10 
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(le la pierre de Lorraine, au giv des écoles (ju’ils 
oui à iinitei*. Oiianl au Ira va il du moulage, il a aussi 
('‘volué, de nM'une (pu* les systèmes de Ionie et la com- 
posilioii de celle Ionie. 

I)'où, réj)('lons-le, les nécessités d’une iiislruclion 
indiirérente peut -l'treà Festhéti([ue, mais c(‘rlainement. 
indisjtensaMe, au luit (ridenlité (pie nous cherchons. 

Dévoilons, maintenant, les principales iVaudes usi¬ 
tées en matière de statuaire. 

Déhuions par la sculpture sur h(jis. La fausse scul|)- 
ture sur hois s'e.xécule dans des madiâers'ou bien, 
lors(pi'ii s'agit de très volumineuses pièces, on as¬ 
semble, avanl de les travailler. ]ihi^i(‘urs morceaux 
de bois, au inoven de colh*, de vitnix clous rouillés ou 
de chevilles, 

(domine, très soiivenl les staluotles ancieniu's 
étaient peintes, pour rendre vraisemblables les sla- 
lu(‘lles Irmpiées, on les recouvre pareillement de 
couleuiMpii, aussilnl sèclie, eslittceà l'aidede potasse. 
Lestraces de coideur demeurées dans les veines du 
bois (tu dans (jue'tpies (ueux, suffisent à Lillusioii d’une 
somptueuse parui'o disparue, (raulanl (|ue çà et là 
ou apeiajoil des restes d'or habilement ménagé. Celle 
|)rati(pie de la |tolasse esl également usitée dans I(* 


1. Les Lois les plus iliirs soit! les ineilleiirs, ceux qui ont sulù 
le conlact rie Ttntu, dils f!ol!i*s, pniicifialemeitl, cl nous ver¬ 
rous les Itois proveiiîtnl des déirutlil ions — Irop frialiles ontoiii- 
Larit eu itoussière, leur lualière au surt’I"® s’oiiposanl a la sculp- 
lure, à cause des galeries roriu(!‘es par les vers — utilisés d’autre 
jiianière, dans le meiiltle Iruqué. 
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meuble; sa malice est l’orl jmlicieusc, iiou seulement 



Fig* 14. — Pichet en vieil éta!/K 


parce qu’elle lroni[)e sur raullienliciîé (car on n’ose 
supposer lanl (l’arlilices et cle rouerie), mais encore 
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LAUT UE iti:coNNAirm; les fraüues 


pai’ce (jiiVlIc égare luxueusement sur la Iteaulé ini¬ 
tiale. 

I/atili(|nairc eliez c|ui l oi» découvrit la précieuse 
staincite (ou le inculdej vous coulera, avec mille 
détails, sa [tropre découverte. Figurez-vous (pic celte 
slaluelle loi.siju'il la « délerra » iciiez (pielipiepaysan) 
disparaissait sous les toiles d’araignées (d la crasse; 
alors, comme bien vous pensez, il la neltova et, sous 
la peiiilure rongée, saci’inant la couleur à la ujualité 
de la sculpture — <’> miracle de la potasse! — i 


merveille lui a|)|>arut ! 

(ioùtez av(‘c (piel art le contrôle do la peinture 
échappe ainsi à votre investigation pour vous faire 
avanlag'euscmenl sur de la beauté disparue! 
t’ommenl ne pas apprécier, d’autre |)arl, le sacritice 
consenti |>ar ce niaiohaiid, (pii n*lié.sila pas à dégager 
ce joyau de sa gangue, à en délruire même la véj'acitc, 
pour rendre ra'uvre [tins présentable ! 

L(‘ !)'■ f’oresi raconte l'a vent ui’C ('doiinanle de 
tiiovanna Albi/.z.i, issue tout entiî're de In diaI»oli(jue 
fabrication du .scul[>leur moilcrne Ibistianini. 11 s'agit 
d’une slaluelle de femme, taillée comme nous l’avons 
dit, dans du bois «vieilli» et paré de la manière .sui¬ 
vante, dans ie gont du xvl'^siècle. Baslianini ri'*alisaunc 

O 

pille faite d’étoiipo, de stuc (d de ebillbiis, (pii permit 
d’élolfer nue robe à la gracieuse t Üovanna, huiuelle 
robe fut peinte el dorée, l'ensemlile roprodiiisanl, a 
s’y méprendre, lui de.s joyaux les [ilns réussis tie la 
Benaissance ! 
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Kl d'ailleurs (jue d'amalcurs se dispulèrenl ce joyau ! 



Fig. *ü. — !.e pichet précêiletü enrichi d'ornements. 
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ésenlé nalure, c’est-à-dire sans traces 
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<lc COU tours, ra|i[tai ouce vennouluc est ivaÜsôe arlifi- 
cio!leincnl '. 

Mais nous jtarku’ons des fausses piijùros de vers, 
<*oniorinoiucnt à la décrépiliidc* vcrilalde, loi*si|ne 
nous parlerons du inouhlo. Nous dévoilerons alors 
d'aulres Iricliories (pie l'on pourra Joindre aux précé- 
denles, el, la iuaui(*re de reconnaître la supercherie 
inalérielle prendra pluhM sa place à rarlicle du 
uienl)l<‘(pli concerne ]>articulièrenienl remploi du hois. 

Pour l'inslani, il (aut nous en Icnir à la slalue el à 
la slaluelle doni hupialilé eslliélitpn*, avani lout, gui¬ 
dera noire choix. Son aulluMiticité. etisuile, pourra 
nous ('dre garantie, en (piehpie sorte, par la pureté du 
:slvle ou la volonté de son ohservaiion. l ue faute de 

b' 

style, dans la forme générait*, dans le délail de la 
coill'ure ou du cosluine, Irahil la fraude, répélons-le, 
Allention, en ce (pji concerne le travail de sculjiture, 
aux traces de rinsirument einplové 1 Les gouges el 
rifloirs nKMlerin's laissent des entailles reconnais¬ 
sables; les maladresses de certaines attaipies du liois 
sont trompeuses dans le sens de la fraude; toutes les 
sortes de bois n étaient |)as à la disposition des an¬ 
ciens. (du ignorail l’or chimique et, par consé(pient, 
clnupie parcelle d'or ancien doitétre véritable. 

Pestent les aulrc's éléments de vérilicaliou coin- 


(. • 


À. 

r 


1. l*onr vieillir le 
rag^os dans racitic. 
s’cal'oncent laie lis 
U U âge est exceltc'iit 


ItoiSj ou a souvent recours aussi à des niacé- 
Atiisi traitées, les parties molles du hois 
(|ue saillissenl les litircs. L’efTet de ce tru- 


l 
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inmis à loiiles les inniiifeslîilions du Itois, que le lec- 
leur trouvera, eotnnie nous l'avons dil, au ehapilre 
du meuble. 

Nous passerons maintenant, à l'examen de hi'Sta- 
luaire en marbre, répiiléi' ancienne. 

A quel style se raltache celle <iMivre, dont nous 
ne conb'slons pas la beauté, au premier coup d’oîil ? 
De quelle mauièi'e d'artisie so rapproche-t-elle? De 
Iloudon {[*(/. 41)? liitui. KvidemmenI, .I.-A. lloudon 
aimail ce {.^ç^enre d'tïxpression : il a enelVet exi'culé des 
Dianes ex(piises, el nous nous trouvons en piésence 
d'une Diane... sii^née Iloudon, d'ailleurs, el, chez un 
eolleclionneur exclusivement passionné des œuvres 
du maître, encore! Méditons cependant sur ces apho¬ 
rismes :[)bisun artiste a |)roduit, plus il est contr(d"ait: 
plus un collectionneur a réuni d’oMivres d'un mênn^ 
maître, plus il a de chances de voii' sa collée lion pro¬ 
clamée douteuse. Les rraudeurs s'altaquenl, nalurel- 
Icment, au sujet le |>lus typique traité par l’artiste 
(|u’ils ('.'dsilieiil. 

Itallions-nous, en I\)ccurrenc(', à ce dernier adage, 
et mélions-nous déjù. lïeiiseignons-nous ensuib* sur 
la facture de Iloudon. La faelure du marbre des an- 
<‘iens sculpteurs est n'counaissahie, landis qvie la 
mMie a penlu .'<a personnalité, la pliquirt des sla- 
liiaires modernes, sinon tous,s’adressani à des enlrc- 
preiieurs qui fabriqueni, achèvent mécaniqm'menl, 
leurs o'uvres eu marhre, d’après la terre ou le [>lAli*c. 

Les sculpteurs donc, du xvrn” siècle, et aussi ceux 
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du dél)iil du XIX® siècle, faieaii'nl leur niarlire oux- 
inèmcs, et leur manière, dès lors, (*st souvent IVap- 
pante. Kii [ilaee de riialiilelé, de la monotonie ma¬ 
chinales (jui caractérisent désai^réablenienl’' nos 
marbres actuels, nous remarquerons, dans lestcuvies 
dupasse, un travail aulremenl inléressant. On peut v 
suivre fréquemment la trace de roulil, du ciseau à la 
râpe, et ces traces sont .révélatrices de la facture 
propre à l'auteur 

Ainsi, pour en revenir à notre Diane de Iloudon, 
l’adresse de sa façon trahit la machine et, d’autre 

r 

part, si le faussaire a bien rendu l'expression du nu 
féminin cher au maître et à son épotiue, il a voulu 
donner le chaipi^e à l'habileté, en distribuant çà et là, 
de maladroilscoups il(‘ ciseau ou de râpe, indignes <le 
l'auguste modèle. Certes, le marbre a Pair ancien, 
mais on Ta jauni, soit en l'exposant quehpie temps 
aux intempéries de l'air, soit en le teintant légère¬ 
ment à l’ocre; ses pores étant facilement impré- 
gnables. 

It’aucuns môme, prétendent que le jus de fumier 
« vieillit » le marbre à s'y tromper, et les eaux rousses 
jouissent aussi de celte réputation; mais lorsqu'il 
s’agit de marl.tres vendus pour antiques. 


1, En dehors ile la facUii’o rccoiniaissahle, il y a des manies 
pro|tres a c(M*lains arlisles. C’est ainsi que, je ne sais quel sculfi- 
teur <îrec ancieiq a pour ainsi dire signé ses stat ues de marbre, 
' par deux coups de mèche dans les boucles de cheveux,]^près de 
l’oreillCj de ses personnages. 
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(’.oiiimenl obtieiil-on le délabremenl de la inaiière ? 
(Vesl l)ieii simple. Les tiieiuu's dég^radations t6- 
sultenl de petits eoiips d’épingle et antres pointes 



l-’iG. 18. — !milalion de jiorcelalne de Chhte, en faïence italienne 

(te Calegari, musée céramiijue de Sèvres. 

d’acier cjui piquent légèrement le marine, et les 
mutilations* proviennent de coups de ciseau mala- 
(Iroilenient donnés. Ces mutilations, après, sont 
elles-mêmes déliL^urées. On .soumet le tout aux 
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inaijiiillages que iioiik avons dits (leiiillires et jusj ; 
la moisissure, au sur|)lus, avanlage encore l'oeuvre 
Iru(|uée, (jue des mousses véritables |)araclièvent à la 
longue. 

Il s’ensuit (jue la beauté est surtout inimilahle, et 
c'est à son (liseeniemeni toujoui'S et il’abord, que 
nous ilevons tendre. 

Attention aux faux (’-Iodion dont la mode va reve¬ 



nir! (iare aux compositions érotiques (jui 
sous le couvert de ce grand artiste et, à propos de 
lui et de Chinard, nous lisons dans V[idransùjeant : 
« On a vendu rautn'jourù l’IuMel des Ventes, pour 
le prix de huit eenis francs, une petite lerre cuite 
signée Chinard id qui nqu'ésenlail le buste du juiuce 
Kiigène. Le charmant Chinard, qui continuait les 
grAces de (’lodion quaml David s'apprêtait déjà à ré¬ 
genter l’art français, ('.binard un maître jusiernent 
prisé aujourd'hui. Mais le buste n’était |)as de lui. II 
a été fabriipié jiar le fameux cl remar([uable ou¬ 

vrier d'art qui, dans son atelier voisin de la lîastille, 
évoque avec l’adresse la plus surju’enanle les anciens 
chefs-d'oMivrc. Mais,lu! du moins, ne Ironqie pas son 
pulilic. Il « fait H des Cdodion et des ('.binard, mais il 
l'avoue. Le buste du prince Eugène, il l'avait vendu 
100 francs... » 

(Jlela nous amène à parler des fausses terres cuites. 

Nous laisserons de coté les procé<lés de peinture qui 
donnent les din’érenles teintes de la lerre cuite au 
plAlre. Ces procédés sont courants, et il suflit de 
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^Maller la couclie de ])einlure pour relroiiver le plai re 
l)lanc révélateur de la IVaude. Les falsificateurs ue 


sont pas moins 


Iraliis, d’ailleurs, lorsqu’ils vendeid 



Fin. 11). — hptiation de porcelaine de Chine faite à la manu¬ 
facture nationale 6e Sèvres, musée céramii(ue de Sèvres. 


comme originales de vérilaLles terres cuites moulées 
sur des oiMi-inaux. On sait, en elïel, ipic la terre cnilc 
réduit au feu dans des proportions que l'on ne peut 
|M“évoii‘, d’oii un surmoulaged'une dimension dilTérente 
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<I(‘ fclh' (lo roi‘ij»itial, ou pliis|ietilc ou plus î^'^rande. 

Ouvrons, à ju’opos du nioulaj^e cL du surinoulage, 
une utile parenllièse. 

Par l’opération du moulage, on peul oldenir la re- 
[U’oduction en plaire el au Ire niatièie fiii'ihle, eoulée 
dans le moule, de n’imporle (|uel original (le sculp- 
tni'e. (iommenl reeonnaitre un moulage en plAlre? 
Aux 1)0 vu res d<‘s joinis (|ui coustiluenl les more eaux 
du moule. 11 est vrai que ces bavures, rasée.s au 
canif, j»assées au papi(‘r de va rre sur le plAli’e (endi'e 
disparaissent en j)arlic el peiivenl tromper un œil non 


averti ; au surplus, si le plâtre est paliné, la couleur 
doni il csl recouvert éclipse d'auiani mieux les ba¬ 


vures n'‘vélalriees. Ce[»eiidanl, l'aspect savonneux, 
« romlouillard », relTacemenl des modelés devenus 
Mous au lieu d'ètre solides, l'absence prestjue des dé¬ 
tails, prouvent d’autre part la reproduction ou contre- 
facon. Plus un moulage a été surmoulé ‘'car il v a de 
bons moulag(‘S, étant donné leur rejU‘oduclion directe 
d'après roriginal, et le surmoulage n'est que le ou 
les moulages exécutés successivement sur un mou- 

O > 

lage) plus ces atténua lions de la forme, plus celte 
inqiression de « rondouillard » s'accuse. 

Il importe donc, pour déjouer rartiti«‘e, en dehors 
des observai ions pi'écédeutes, de s'enquérir du lieu où 
.se trouve l’original soi-disant jtroposé. S'il y a clcux 
originaux, ne nous attardons pas excossivement à 
l'idée (l’imecc l éplique » et song(*ons au moulage, jiuis 
au surmoula 
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Une autre cause de I rouble est olTerle par la réduc¬ 
tion ou reproduction en pelil d une (cuvre i^rande. 


Bien que réduites à la 
machine, ces diiniiin- 
tionssonl presque iou- 
jouis détestables et, 
quant au moyen de les 
déinastpicr, lorsqu'on 
vous les donne jwur 
originales, il sut lit (mi- 
core de consulter les 
galeries et les musées 
<[ui, sans doute, [)0S- 
sèdent la statue en 
grande dimension. 

Fermons mainte¬ 
nant la parenllièse, et 
retournons à la (erre 
cuite, non sans avoir 
<Iit pi’éalablement, 
q U e I e s s c U1 1 ) t U re s m é- 
lallisées, c’est-à-dire 



otTrant l'aspecl du 
bronze et autres mé¬ 
taux, alors qu’elles 


Fin. 80 .— Itnilalion de porcelaine de 
Chine, par Sam son, à l’arîs, musée 
céramique de Sèvres. 


sont simplement en plâtre recouvert d'une couche de 
métal {fiff, 45), se dévoilent clles-méines au grattage. 
A ce critérium, nous ajouterons ceux du son et du 
choc... ce dernier moyen des plus'concluants. 










r 


f 






f 



iH\ 


L Airr DE DEr:O.VNAITnE les fraudes 


Voici les ititiombra!)Ies fausses slatuelles de l'ana- 
gra îO) î Aussi imiomlirahles que les fausses 
urnes el lampes romaines ! 

I.es véritables statuettes de d’anagra élaienl mou¬ 
lées, el la linesse île leurs détails a été rarement bien 
imitée*, hans le commerce, celles que l’on baptise de 
ce nom, sont ni |ilus ni moins de grossières esipiîsses 
en plAtre, modelées sur une carcasse quelconque, 
peintes ensuite el recouvertes d'un embiit gi’cnu que 
rehaussent sobrement des traces de dorure. 

Il faudi'ait lu'iser ces faux Tanagra, pour con¬ 
fondre leur armaiui‘e fallacieuse en place du fin 
moulage dont elles se réclament. Ouanl aux Tanagra 
raccommodées, on peut suj>poser ipi’elles le furent 
toutes, étant donné leur origine tumulaire, si raie- 
ineiil conservatrice, el les raccommodages, au sur¬ 
plus, ne constituent i>as une fraude. 

Pour et! revenir aux patines de la terre cuite, ci¬ 
tons, après le subterfuge de la couleur, le culottage 
à la fumée de labaC et, iToublions j)as en tin, de con¬ 
sulter la qualité de la terre etiqiloyée, si nous voulons 
remonter à rorigine d'une facture. C’est ainsi que 
Clodion usait d'une terre particulière, de même que 
Cyfllé (terre de Lorraine;, el, puisque nous venons 
de citer à nouveau le nom de Clodion, il faut retenir 


1* Le célèlïre sciilftteiir danois D, Thorwaldscn idii|ias])eu 
contribué au noinlire et à la l>e;uité des sialuelles de laiiagra, 
un lui en tloit île fort belles! 
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une parlicularilé <jui le concerne. Le maître nancéen 
cuisait ses œuvreslui-nieme et, comme il lui arrivait 
fréquemment de briser <(uelcjue membre de ses dé¬ 
licates figurines, il les raccommodait ensuite. D'oii 
un indice intéressant. 

Passons maintenant, rapidement, sur les fausses 
slaluetles en albâtre, façon Henaissance, qui sont ni 
[dus ni moins des épreuves moulées à l'aide d'un mé¬ 
lange de poudre d'albâtre et de gomme, truquage 
complété par des maquillages de couleurs et un polis¬ 
sage (|ui leur assure une (|uasi-vraisemblance. 

Voulez-vous encore, sans sortir de l’époque Picnais- 
sance, un médaillon en cire ? ^'oici comment notre 
faussaire praticjue. Lorsqu'il a massé son personnage, 
il modèle les détails avec une s[>aliile chaull'ée à 
l’alcool et, au fur et à mesure, il emploie des cou¬ 
leurs à raquarelle qui s associent à la cire en fon¬ 
dant. Le soin méticuleux qui présidera ensuite à la 
j>résentalion de ce médaillon, se |iorlera garant de 
son authenticité, et, de fait, il n'y a que l’époviue de 
son exécution (|ui est trompeuse, car le procédé 
<rexéculion de la céroplastique a été liabilement 
l'énové. 

Bref, ne confondons pas, tout d'aljord, le marbre 
avec l’albâtre, ni avec certaines compositions de cire 
ou de pâle blanche ; de mémo ne [prenons pas toutes 
les statuettes en vulgaire [)orcelaine blanche pour 
de délicats biscuits. Comme toujours, il importe de 
s’instruire fondamentalement avant de s’inquiéter 
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(les suMililés cl, après rclude eslhèliijue, il faut se 
ivnscMg^ner sur les (li(Tcrenles malières eniplovét'S 
à la l'éalisalioD de celle estlit'diijue. 

(”est ainsi ((u’ÎI ne laut pas coiilondre une épreuve 
en l>ron/e (slaluelle, médaille), oldenue par Topéra- 
lion de la i^udvanoplaslte, avec une épi’enve coulée 
en liion/.e, celte deinière ayant une valeur lieaucoup 
plus élevée. Aussi Inea, il importe d(‘ tie [)as[n'endre un 
moulage sur nature pour une œuvre d’art. Malgré les 
résultats souvenl reman|ual>lesdonnés [)arle uioulage 
surnalure, et malgré aussi la réalisalion en malière 
(marbre, bronze et auli es), (jui dissimule sesarlificcs, 
son impoi lance eslbéli<jue équivaut à celle de la pbo- 
lograpliie. 

lieux mots maînlenanl de la sculpture sur ivoire. 
Les faux ivoires ont t’alalemeni, aussi, comblé les 
désirs de la vogue; il en lallail (oujours et à tous 
prix, la fraude lieureusemenl veillail, elle inonda le 
marché. 

Lorsiju’il n'v eul [dus de christs anciens, il y en eut 
encore, gré ce aux « chrislieis », praticiens plus ou 
moins habiles qui exécutent, chacun .selon sa .spécia¬ 
lité routinière, les uns la tète, h‘s autres le torse ou 
les jambe.s du liéilem[deur. Le culte pour les christs 
alterne avec celui <l(*s diptytjuesgothitjues, des boîtes, 
des poignées d'armes, des statuettes, etc., et, de nos 
tcm|)S, des compositions spéciales jouent parfaite¬ 
ment rivoiie ancien, d'accord avec les ivoires mo¬ 
dernes patines. Les stations balnéaires framjaise.s et 
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(•Iran gère S se plaise ni à écouler ces 
<!éleslal)los produits qui ne trompent 


plus ou moins 
cepeaidanl jias 



Fir.. 81. — Ciit-tief en porcelaine du Japon (celui de droite) el son 
imîtaliun en faïence de Kelft. musée céramique de Sèvres. 

les gens, de goi'it, alors (pi'ils ravissent les autres. 

Si encore on ne jïrétendait vendre que des ivoires 
modernes! Mallieureusemenl, il a l'allu tlonner salis- 
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faclion aux « déiiiciicurs » de vieux ivoires! Kl alois 
OD s'employa à vieillir la inalière neuve avant de la 
revèlir de sciilplnres emj runlées à l’art du passé. 
Voici comment on s’y prend pour « vieillir » l'ivoire. 
Tout d'aljord, il convient de réaliser ses vénérahles 
cratpielures. L’ojiéraliou est aisée : trempe/, l'ivoire 
dans <le l’eau très chaude el sou mettez-le ensuile à 
l'aeliond'un fevi vif*. Aussitôt, sous l'aelion ex|tansive, 
les lihres de la matière s'écartent à souhait, éclatant 
même, l'avorahlement pour rillusion. 

Poursuivons ensuite notre vieillissemeut, « eidol- 
lons » la hlancheur révélatrice de l'ivoire neuf, en le 
soumettant à îles runii<.çations de tabac, de tan ou de 
foin mouillé. Nous pourrions aussi le plong'erdans un 
bain d'oere où il demeurerait plusieurs jours, alin 
qu’il s’imprèf^ne de la bienfaisante couleur. 

D’aucuns })réconisenl aussi des frictions de téré¬ 
benthine mêlée de bitume »le .ludée ; le contact 
prolongé avec la peau a souvent jauni, d'autre pari, 
rivoii’e neuf, ainsi que le jus de réglisse el le noir de 
fumée. 

Mais [lassons, el, aju ès avoir dénoncé le mal, cher¬ 
chons le remède. Comment résister à l’artilice ? Sou¬ 
vent une monture mélalli([ue manifestement mo¬ 
derne, nous éclaire; souvent aussi la ([ualilé du tra¬ 
vail de la gouge, [dus ou moins [lerfeclionnée, 
éveille nos soiqiçons, de même que les maladresses 
de réchop[)e, d’une brutalité commerciale. 

Lor.s([u'il s’agit d'un christ, c'est en conif-aianl la 
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i’acUirede sa lêle onde cliacun de se-s moreenux avec 


d’aulres, (juc l'on peut, 
du faux, élaiit donné 
le côté fabrication des 
U chrisliers » susdits. 

Si telle léle (ou tel 
torse) se rencontre, 
comme façon, avec 
une ou plusieurs 
autres, la ruse est 
éventée. 

Lu grille du tour, 
inusité naguère, est 
aussi un indice de la 
fraudo dans la forme 
cylindrique il'une 
croix, d'une base; et, 
<le mémo, les ravons 
concentriques en re¬ 
lief faits à la machine, 
sons les drageoii’s et 
autres boîtes, ne sont 


souvent, reconnaître le vrai 



t'iii. 82.— Imttalion en /'nïence on glaise 


pas moins éloquents, 
car la machine était 
ignorée au bon vieux 
temps. 


(lu rliandelier eu faïence de Saitit- 
l’orchairi^ de la collection Dulhuit 
(Pelil l’alais), musée réraniûine de 
Sèvres, 


iJu c<)té des patines, un léger lavage de Tivoire, 
soit à l'eau, soit à l'alcool, a tôt fait de trahir le men¬ 


songe, malgré que certains netloyages aient raison 
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<les ivoires les [>lus anciens à ({ui ils rendeni désa- 
gréaldenienl leur blanclienr initiale... 

O liant aux ivoiie iniilés en celluloïd, leur odeur de 
camphre, leur intlaminabilité au surplus, les révèlent 
immédiatement. 


iVoiis n'avons pas jiarlé ici, des truquaj^es île la 
pierre (/?■//. 47). Il va sans dire qu’ils sont les mêmes 
que ceux du marbre et, nalurellenienl, la nalure de 
cette pierre comme la trace des outils qui Tatta- 
(juènuit, nous mettent pareillement sur la voie de lu 
sujierclierie. 










CHAPITRE VUl 


Les faux meubles 


Au fur et à mesure (Je rexamen des spécialilés de 
la fraude, se complèle notre élude générale. C'est- 
à-dire ijue la fraude est un Idoc, toute une agglomé¬ 
ration de « trucs » connexes, tout un faisceau de- 
ressources, de tours de main qui réapparaissent, se 
juxtaposent et se fondent, pour se retrouver égaux 
devant la matière semblable ou similaire. * 


Par exemple, nous citerons ici. à propos des faux 
meubles, de-s pratiques inhérentes au bois en général, 
et nous terminerons en même temps à ce chapitre, les 
artifices de la sculpture sur bois ainsi (jue le moyen de 
démasquer ces artifices. 


Lorsipie nous parlerons des poteries, nous achève¬ 
rons notre mise à l'index des fausse^ terres cuites et, 


ipiand h» pseudo-ferronnerie ancienne viendra sous 
notre plume, nous compléterons nos avertissements 
sur les métallisations, sur le.s fontes apocry|dies. 
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Ainsi (le suile j)Our les nulrcs arcnsalions ([iic lions 
rormulAiiies auparavaiiL 

liref, nous vîmes les \ ieux Itois ol iiièine les hoisneu ""s 
vieillis, mais non les bois délaljrés — à cause des dü- 
licullés de la seuljtllire — servir à la confeclioii des 
staluelles (////. SS et S9)<les xiv®, xv", xvE'el xvii*’siècles 
pour le moins... Or, le'meulde va procéder de même, 
(d nous voici en présence, d'un cofVre sciilplé en plein 


Les sculplurcs el moulures soni adroilesou mala¬ 
droites selon l'Aide visé. Il est convenu fpic les époques 
romanes et gollii(jues sont naïves, id notre colTre 
veut être davantage ;;auche pour ressembler à du 
« roman x. 

La Renaissance est une ère de grâce el de richesse 
décorative : notre cofIVe « roman » se borne ainsi, à 
une stricte curittsilé lourde el toidïne. X'oublions pas 
(jue les bons Iruijmmrs connaissent à lond leurs styles 
et qu’ils n ignorent pas non [dns la (jualilé non por¬ 
tative des meuldes romans, en roccurrence. 

Voici pounpioi notre coITjc jièse un bon poids, 
le<piel pouirail aussi liien être exprimé [lar un pla¬ 
cage de sculjitures sur des vieux bois de démolition, 
mais nous n'en sommes [)as encore là. 

Pour en revenir à notre cotTre, il a reçu, après sa 
parure de piqûres de vers «pie r.oiis expliquons [tlus 
loin, une toilette liarmonieusc failt' de brou de noix 
et d’encansli(pie. La chaleur du brou de noix, plus 
ou moins dilué, est plus ou moins vive selon < 













m:s faux mkliu.ls 



doit complclemeiil assoinl)rir les bois ou îculeiiieul 
les dorer, et l'encauslique, ap|»Ii((uée eu deruier, 
ajoute au niyslèrc d<‘ reuseiuldc qu'il ertiprisonne 
sous le souriled'un brillant obtenu au cliilVon ou à la 
lu'ossc «louee. 
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Fig. 83 . — Imita lion de faïence de Hhvdes, par .l.-T. 

nmsée céramique de Sèvres. 

Nota bene : les slalucs non peintes sont pareillement 
traitées, et les ineuliles vrais ou faux comme les 
statues et toutes sculptui es authentiques ou non, par¬ 
tagent le meme traitement conservateur ou restaura¬ 
teur (lu brou de noix et de rencaustique. 

D'où une initiale confusion visuelle. 

lb*ef, la patine de notre coll're est radieuse sur le 
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<lt*labi‘ciiicnl ^riirrnl voit' plus loin les inovens 
employés [)o:n' alléi er le bois), que de la poussière 
savamment ménairée dans les erciix l't rainni'cs, que 
de iri'ossicrs ralislolaujes, liés apparents (pour inas- 
qnei' le raflinement des aiities\ <jue des pièces ver- 
monlnes, déraillaiiles. aiithenlitpicïil à qui mieux 
mieux. L'Iiarmonie du vitmx est donc parfailecL vous 
voilà déroutés ! 

ronrnoiis maiiilenani autour du coiVre, ouvrons-le, 
cherchons en im mot le iléfaul de la cuirasse. \ <>ns 
ne manquere/, pas de le Irmivt'rsi vous êtes bien cn- 
rieu.x. .Nous ne reviendrons oins sur l’analvsc iniliale 

1 V 

du caractère des sculptures, de limr raclure,etc., mais 

(Ml icvaiiche, voici un ^esle (piasi infailHlile. l’assez 

léi^èrenuml les mains sur les scul|dures et lesmoulures 

* 

de ce collVe, care5sez-h‘s et vovez si elles \mus rendent 
votre care.sse. 

L'usure des temps, à travei’s les |diases de Lenlre- 
lien, de l asli (uau^e, donne un ^ elonrs aux aspéritésdu 
bois, inimitable. Observation (jui conc(M*ne les statues 
étudiées (•récéiljmnienl, de même <juc les [iraliipies 
de la [(Otasse, si in.tfénicuses, s’adressent aussi bien 
aux meubles qu'aux .slaliK'.s lailh’*c.s dans cette matière. 

Les ineiibh'S pt)tas>és sont (hîjà susjiecls, et malheu- 
reusemenl les lions meubles [(aient pour les mauvais, 
cai‘ la potasse ii'esl [(oint toujours ailificieiise, elle 
sert fr('i([uemimmt l’homièle eauscM Voir plultit le.s 
a[([(licatious du brou de noix et de rencauslique 
[larei 11ement ambi“^ ik'vs. 
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Ou ('oiHjoiU <laillcm-s, celU' ambiguité, si favorable 
à la fraude, fiaaiide de pécher en eau trouble, plus 
préoccupée de vrai sein l)!ance (pie de vérité, et cù- 
lovant à dessein la route de la Invanlé pour mieux 

b ^ É 


(Vest ainsi (]ue le souci d*arl, qui consiste à retrou¬ 
ver la finesse d(‘S sculptures sous la couche de pein¬ 
ture <pii les épaissit — les stalues comme les meubles 
anciens élont iVétpicmmenI peints — ju’oiile fatale¬ 
ment à nos modernes chineurs. Si nous en la*venons 
à la simsation de « velours », si probante chez, le 
vieu.K meuble aulhenti(pie (et toutes boiseries), nous 
nous trouvons d'accord avec les fraudeurs (pii 
n'ignorent pas cette particularité et s’en’oi'ciMil d’en 
donner rillusion. Ils battent leurs meubles, parlicn- 
lièreinent ceu.x en chêne,à grands coujisde mnlraciue, 
des heures entières, ahn d'émousser leurs arêtes, 
d'arrondir leurs angles, de laler et de cabosser leurs 
surfaces planes, de serrer les hbi-es du bois; ils 
s'elTorcent, en nu mol, d’cxprimei rasti(juagc sécu¬ 
laire, l'usure et les heurts du lenqis. Pourtant ils n'y 
arrivent guiTC, et ce ne sont pas les tins limages, ni 
les jialicnts polissages an papier de verre, non ]dus 
que les applicalions réitérées de cire, (pii doimeronl 
aux jeunes reliefs la douceur des anciens. De meme 
il s’est formé sur les bois ancien s une croûte ad hé rente, 
une sorte "de cra.ssc iuimilalile. Si vous écaillez un 
meuble ancimi, il se mille (pie vous attentez à ses 
molécules. Il n'est pas jnsipi an cristal de sa surface 
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i/aut de hecon.vaîthe i.es fhai des 


polie ou emliiic (jui n’ail sa personnalilr. Toutes ses 
poussières encore, sont séculaires, el le louciier ne 
SC méprend pas, non [dus <|ue la vue, sur ces dilTé- 
1 e n I es pa r l i c UI a ri lé s. 

L'économie du bois, d'autre part, n'élait pas la 
juéoccupîdion tic nos ancélres, e( r.n nicublc imité 
dont le coùl déj asserail, sous prélexte d’imilalion, 
celui d'un meuble aullienlitpie, lémoigneraiL d’un 
mauvais calcul. I)'üù un nouvel éiémenl d’invesliga- 
lion : conimenl le bois a-l-il été dépensé? 

Nous trouvons-nous réellement en présence d'un 
jilein bois? A cet clVet, examinons l'éjiaisseur du bois 
empictvé et jtrincipalement, à Heur dt'S reliefs. 

Les bois anciens (llol lés ou non) ét aient mal é(|uarris. 
On ignoraîUla scie pour les découper, du moins la 
bâche élail-elle parliculièiemenl en faveur, el les 
stries pro|ires à la scie mécanique, ainsi tpie son 
mince tlébitage, en jtlanches, en voliges, d'épaissein* 
et de largeur régulières, Il’aliisscnl-elles l’induslrit' 
moderne. 

Observons donc soigneusement la physionomie de 
c<‘S bois q\ii doivent être chevillés, non collés cl rare- 
meiil cloués. Les sculj)Uii es aussi vont nous giiidta*. 
Passe pour la naïveté de leur concejdion, mais encore 
faul-il que la factuie d(* ces sculplures ail une cor- 
laine valeur teclmique. La main-d'(ouvre chez les 
anciens était aussi [leu coûteuse que la sincérité des 
artistes était gi and(‘, laiulis tpie nos Irmpieurs —tou¬ 
jours |)our I(‘s raisons d"<'M;‘onomie [U’écédenb', suhor- 
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<IoniK*c à l'inlérêl <!u lru<niîige — 
fanèrent d'y ôlie de leur |Kn‘lie. T;uil 


ne se soucienl 
vaut le Iravail, 


cependani, tant vanl rilliision; mais les lemps sont 







Fiü. 84. — Lampe de }nos<jiiêe. en verre émaUlé, par iîrocart, îï 

Paris, musée t'éraiiiii|ue de Sèvres. 


durs, et la seulpliire en j^ros, risipic forl d’èlrc dé¬ 
nia S(juée. 

Ainsi, l'examen aUenlif des seulplures (d moulures 
— ces dernières souvent Irahies par la vulgarité des 
calibres employés à leur eonreclion, de meme que les 
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colonnes, l olonnclU'S cl haluslrcs, porliMit fi'éqiieiii- 
inenl 1rs tiaces iinléléliiles du loiir— s'impose. Sont- 
(illes Inillées en j)leîti bois, selon In pralirjue anci('nne ? 
MlVorcez -vous (Jonc (1(S (It'convrir le IVninluIeiix pla¬ 
cage sons la Vn doigt, exercé dénonce le 

relief de la colle ou le creux du joinl mal dissimulé. 
Onant à la faclure de (‘es siuilptures, vérifie/.-en l’es- 
pi'il, le style, ainsi (jue la (jiialilédes itislrumenls (|ui 
servirent cetl(‘ (actiire. (loiicevez-vous un doute sur 
la représentation du sujet ? Courez au musée et par¬ 
courez les frises, eliapileaux et autres motifs visibles 
sur nos chefs-d'<cuvr(‘, pour vous fain; une idée de 
l'époipie dont votre iiK'uble douteux S(‘ réctame. 

Les .seulpieur.s en faux ne se mcllenl pas souvent. 
(Ml Irais d'imagination, (9 leurs modèles sont banale¬ 
ment copiés ou démanpuîs. ('ependanl il y a des 
exceptions (pii concei'nent essentiellement la riche 
clientèle, le [u’ix de revient étant fatîdement piopor- 
lionnéau jirix de vente. I.a supercherie en vue du 
riche am aUMii' ni' saurait logiquement s'abaisser à 
renfauce de l'art du Irmpiage et, si elle emjU’unU' 
souvent aux expédients élénu'iitaires <pie nous e.xa- 

minons acIiu'lh'miMil. nous bu réservons, dans la 

* 

suite, uiuî élud(*. jiroportionnée à la qualité supérieui'e 
de ses arlilices. 

Mais nous n'aborderons que plus tard le chapitre de 
la Iraude « choisie », car il faut dévoiler peuà |ieu h*s 
trucs du faussaire, en commemjanl par les plus clas- 
si(ju(‘s. 











M£S FAUX M EU ni.FS 



Ainsi raconte-l-on coininunénieiU. la 



ilisanl iisilce par cerlaiiis lnu[n(‘nrs. qui consiste à 
criljlerlc’S meubles de [ici ils i^rains de plomb, à coups 


de fusil cbarf^é avec de la cendrée, 
Irons de vers. 


pour imi 1er les 



l' iG. 8.J. — Tfiéière et assie/te en fausse poecefaine (fe Sèvres, 

musée céramique de Sèvres. 


Or, nous ne ci’ovons ijruère à celle fusillade. Néan- 

*. O 

moins, loul esl possible, mali^ré rexcenl ricité du 
procédé, peu discret au surplus, et que des grains de 
ploml) demeuivs dans la matière s'empresseraient de 
trahir, aldrs qn'il e.sl si facile d'imiter les trous de 
vers avec des coiqis il'épingle et autres outils point us. 
Mais là n’est pas, d'ailleurs, le moyen le jilus familier 
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aux faussaires « (|ui se rcspceletil ». Lorsque leurs 
lueiililes soûl l)Alis avec du bois vieilli sinon neuf, 
pour lafacililé du Iravail de scuIpUire, il.s fixenl sur 
chacune de leurs parlies, des vieux bois réelleinenl 
piqués de vers, les(piels vers, prolongeant au bout de 
j)eu de leinps, leurs galeries, viennent l uincr à ravir 
le liois inlael, à la manière antique. I>'aucuns préco- 
nisenl à cet eOèt, rexposition en |>lein jour, les para¬ 
sites étant ail ii'és plulot vers la lumière; d'autres aii 
contraire, préfèrent le séjour <lans une cave. 

On prétend aussi que l'on |)Ourril le bois enrenler- 
lant. L'iiuinidilé et un soigneux ai’rosage d’acide 
imprég-nant la lerre, arriveraient rapidement à corro- 
<ler la inalière lig'ueuse ainsi traitée. Mais, 
nous sousci’ivons tiès sincèrement à celte [)ra(ique, 
lor.s(|u'elle concerne les ceuvies de petite dimension, 
on bois, en ])ierre, en métal, nous ne lui accordons 
(jii'iin crédit limité en matière de meuble, à cause de 
la ([uantilé et du volume des matériaux usités. 

h’ailleurs, ces ilerniers maquillages, ceux ([ui s'a¬ 
dressent aux (Ouvres d(î pclile dimeusion exceptés, 
cl, de ceux-là nous rtjparlerons à propos des bibelots 
— sont plutôt enfantins et ne trompent guère que 
l’excessif « gogo ». L'économie du bois, la fraîcheur 
de son rabotage, la eoidimrde ses tibres mal dissimu¬ 
lée sous une liAlive couche de l>rou de noix, la gros¬ 
sièreté du travail de sculpture, etc., sont autant de* 
trahisons faciles à confondre. 

Si nous suivions celle ponte, nous about irions à cer- 
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laine faln'icaliün en simili ancien, chère au faubourg 
Sainl-Auloiue. Nous voulons parler de celle pacotille 
vendue francliemenl pour moderne, à un taux (jui 
excuse la laideur el le mauvais goul de son exécu- 


El pourlaul, de même que nous ganloiis pour noire 
fin la descripliou des IVaudes les plus distinguées, le 
faubourg Saiul-Anloinc travaille à tous prix,el ce sont 
ses tur[)iLudes que Ton met eu avant, par ilérision. 

Le faubourg Saint-Antoine svmbolise le dernier 

O 

rempart de l’art du meuble, depuis l’expression 
la jdus sommaii'e cl la plus ingénue, jusqu'à la 
réalisation la plus savante et la plus « roublarde », 
malgré (jue les luéfails les plus fameux soient im|)ü- 
tables au petit ébéniste anonyme, travaillant en 
chand)re. 

lîref, glissons sur la malice cousue de fil blanc des 
meultles soi-disant anciens, collés au lieu d’être che¬ 
villés cl assemblés, et, après avoir souri à la préteu- 
lion de ces bahuts, de ces armoires, qui voudraient 
se réclamer du xvi®, duxviê' siècle, etc., avec leurs bois 
fragiles el minces fait s de j)Iusicurs [pièces raboutées, 
nous parlerons des (dacages. 

Pour atteindre à l'épaisseur qui peiniettait autre¬ 
fois des scul[)lure$ en plein bois, on a recours aux pra- 
litpies suivantes. On réunit plusieurs planches soit en 
les collant ou en les chevillant (ainsi que les statuettes 
précédentes). Ce |irocédé économise le l>ois d’une 
seule pièce, mais, d'autre part, le travail île scu 
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L AUT DK UKCONNAITHK lÆS KDAUDKS 


(ietiKnjfo (nirreiix.alors <|uo l'art illco du |ila<'ag:e donne 
à liés l»on coin[de rillnsion dn |dein iiois. 

(Vest donc le placage' (|ui rénnil les siinVa^es de 
la l'rande. Les reliefs sont ra[ portés, collés ou eloués, 
sur le l)ois,el ces reliefs, iiahilenienl incorporés à la 
inalière, li'oinpenl l'œil avanla^eusemeiiL 11 y a d<‘S 
placai^es comjilels el des deini-jdacaj^es, ces derniers 
soni là eomuie garantie d'une restauration supjiosé'e 
(ou véritaido), ou vous les fai t eomplaisaminenl oliser- 
ver, au liesoin. 

Lu attendant (pie nous en arrivions au jdacage el 
au surplaeag’e |)réeieux, dont nous parlons, au clinpilre 
suivant, nous dirons (pie le plaeag^e courant est le plus 
souvent débité à la inaeliine. Il est alors sculjdé ou 
<‘oiuprimé. Sculpté, il se vend à la série, s(*s modèles 
soi-disant de style, sont ne varictur et d'une grossiè¬ 
reté (pu s'cNfiliipie pai’ son lion inarelié et aussi par 
sou travail à lliMir di' bois, aux reliefs bornés, car le 
placage doit être mince pour mieux ré[)ondre à sou 
but d'adliéreiice. Si le placage est comprimé, sa 
minceur s acecidiie en raison niéiiu' des lacililés de; 
sa coinpression, dt; son estampage. Les modèles de 
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1. Durant tout le iiioyeii à;ïe, les soii][itnres furent e\('*cnlée?^ 
en plein huis, et tes apt»lications appaiaisstait à l’époque il(î 
Henri 1\'. \’ers cette ép(Kpn% te cliène et le noyer, jusqu’alors 
(‘xclnsiveinent employés à la la^nfeclion des menl)l(‘S, furent 
(‘iiricliis de panneaux de Dois exoli«jues tpii \arièrent leiir 
coloration et, l’écoiionii(pie ]dacafre dériva d(^ celte lu\ueu-^(î 
prati(iiie. 
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ce dernier genre !?e veir 
el ils se ressentent d'une 
Un autre moven de 
sculplure inacliinal, 
tort ingénieux, est ce¬ 
lui qui consislc à mou¬ 
ler le bois. On !’a|!- 
pli([ue à sec et sans 
apprèl, sur un moule 
de tonie eliaulle el, 
par pression incandes¬ 
cente, les reliets el 
creux s'i ne r U s I e lU. 
Après (jiioi, les Iraccvs 
de lirùlures s'eiTaeeut 
à la brosse, el il ne reslc 
plus qu’un bois aux 
beaux Ions bruns. C'est 
ensoinine une sorte de 
pyrogravure en reliet 
el, d'ailleurs, on peut 
arriver à sculj)ter le 
l)ois aussi bien à la ' 


enl géncraleuienl à la série, 
)nonoloni(’ luacliinale. 



"i(i. 8G. — Fuuji- lotie an/{que f/irc. 


surface iju'à degra 

ais ces praliques i 
dont les moulures, dont 



mis, yracea ce moven. 


le roui rai re du placage 
les motifs d’ornemenlation 


couranie solU à la dispo.^ition, à loule échelle, de 
la confeclion éconümi([ue et banale pour babiller 
des bûlis et simuler la richesse du plein bois. 
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Nous ne devons |»as ignorer la grossièrelé et la 
vulgarité de ces derniers moyens auxquels, d’ailleurs, 
il est pour ainsi tlire i ni possible de sc tromper 


car ils nous aiguilh'roni souvent, sur des pralitjin 


f 

\s 


similaires ou dérivées, d'une plus haute intention 
malicieuse. 

Onaul au vieillissement su[i(ilémenlaire, il est 
contié aux soins du temps. Le meuble est livré au 
grand aii‘ oii son bois joue, oii ses lignes suliisscnt 
de précieuses altérations, où ses creux recueillent de 
subtiles poussière.s. tandis que ses reliefs collec¬ 
tionnent les « gnons « pioiitables à leur douceur, 
concurremment avec des coups <le matraque. 

Au bout de deux ou trois années, il semble que le 
souvenir de la fraude s'estompe, et que la fraude 
même prend qiiebpie albii'e de vérité, tant les tru- 
(jliages s’harmonisent entre eux sons le soleil <iui fait 
craquer le bois ou bien sous la pluie qui le fait gon¬ 
doler. Des dégradations imprévues surgissent, des 
moisissures et, si le bois provient de vieux maté¬ 
riaux*, rasjiect de meuble antiipie n’en est que mieux 
servi. Ici, c'est un pied qui tombe en poussière, I;i un 
panneau dont un morceausaute, au hasard, romine si 


1. .Si les vieux buis Ue Uéitiuliliuiis ne coiivieiuionl [las à la 
tscut|tture, Itvs ronnes ciuïuiie les moulures siiu|tles s'en acci)iu- 
iiirxleiit volontiers. Mais les bois <lt* tléiiiolîtîoiis sont [tariicu- 
lièremeut excellents ]Kuii^ parnii* fï'aiiduleuseinent des fio>, des 
intérieurs de nienbles, arnudre^ e! autres^ |M)iir conrectionner 
des liroirSj des tahletti'S e( rayons, [jour servir de tiaÜs. 
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cela rësulLail dc la décrépiU bIc représentée par l'à^’e 
donné an meuble. 

Nous avons dit avec quel empressement les répara- 
lions, intenlionnellement visibles, étaient (ailes pour 
soigner le caractère de vraisemljlance, mais nous 
n'indiqinlmes pas le moyen amusant de cbercher 
(diicane aux piqûres de Vers. 

Les pi(p‘ires tic vers véritables ou oblenues factice- 
ment, par contact, de la manière tpie nous avons 
•lite, ont fatalement un sens de pénélralion. Du 
moins cette pénétration ne se conlrarie-t-elle pas, 
de liant en bas, de bas en haut, et, nos Irutjueurs 
[iressés et ceux dont les me ni des sont façonnés avec 
«les bois piqués à l’avance, ne se préoccupent pas <le 
cette particularité, lis taillent dans une pièce, ajus¬ 
tant sans y prendre ganle, deux pièces pitpiées des 
vers dans deux sens opposés et, mémo, il arrive 
souvent qu’une pièce coupée par le milieu, nous 
montre sans transition, la grande tanière du parasite, 
avant le petit trou jtar lequel il s’introduisit. La 
«léinonstralion du truquage, est ainsi bientôt faite. 
On ne saurait penser à tout. 

Nous en arrivons aux maculations. L'usage trim 
meuble entraîne de naturelles maculations, maison 
peut aussi y aider. 

Lorsque l’on n'est pas pressé, les meubles tru([ués 
sont traités*, voire utilisé.s, sans ménagement, afin de 
leurdonnerde l'âge et delà pratique.Nous les avons vus 
pourrir dans des coin s ou bien garnir des mansardes, 
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on 


avant d’al.ontir à lu l.ontique tic l'anl iquaire. Nous 
savons aussi les ressoni ces des f^rcniers inépuisables, 
et, nous noierons encore, (pie c’est à la fumée qui 
s’écltappe <le la boite piltoi’Csi|ne des logis paysans, 
autant <pi'à la générosité des chiures de mouches, que 
l'on <loit les [.alines les phis beiirenses; sanscompler 
(pie riirine (b*s bi'slianx à rélable a souvent embelli 
maint bahut, grâce aux effluves ammoniacales. 

Kn cas de presse, an contraire, il imj.orte de simu¬ 
ler la délérioration, et, si le bois delà « vieille h ar¬ 
moire est neuf, à grand renfort de sable mouillé 
énergl(piem(nit frotté avec iim* brosse dure, 
obtient rillusi(">n d'un vieillissement » siiflisanl, en 
somim*, à la rémunérai ion d'un truipiage bâtif, de 
garantie miniini', ju’oporlioipn'c, après loni, à la 
pit'lie importance du « connaisseur ». 

.Vttention aux encra.ssements exagérés à rentrée 
des battants de rarmoire, sous les tiroirs; ils peuvent 
résulter intentioniudlemeut de l’apposition répétée 
de mains sales. Attention à la (pialité des éclats 
du bois et à la fa(*on de ses assemldages. Attention 

* O 

aux traces de colle forte et, ne vous arrêtez pas trop 
sincèrement à la foi des vieux clous, car c’est avec 
eux (pie les faIsilicaleurs scellent leur I.ois neuf, à 
défaut d(‘S chevilles, plus logitpies. 

Attention au fonctionnement des tiroirs; dans les 
vieux menliles véritables, le fonclionnemenl des tiroirs 
est d’une douceur parfaite. 

Si maintenani vous puisez dans votre collection de 
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vioillos ferrures —moins coùlcuses que les neuves — 
vous Irouvcrez aisément une entrée de serrure, des 
i(onds, ele., dont vous parerez votre meulile cnaelie- 



Kio. 87. — Socle en iinilalion de marbre (griütle, 

œil-de-perdrix),(le métal (mouliire de cuivre vers la base) et de 
marbre gris (base). 

vaut ainsi rapptireuce d'um; aulhenlicilé i‘cIalivo. 

Nota be»e : Les ferrures et les enivres d'un meuble 
ne prouvent ni n’intirmenl, à cotip sur, son aulhen¬ 
licilé. 11 se peut que de vrais meubles aient été 
maltraités, de jirojiriélaire en propriétaires. iJe gros¬ 
sières erreurs de style — des poignées de tiroir 
Louis XIV sur une commode Louis XVI i A 



o*‘ 
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)ic—lie saiiraiciil sùroineuî nous décoiicerler, 
mais < ej>(*ii(Uml il esl rare (|ue les fiaiHleiirs se 
(lonnenl la peiiic de meltre des cuivres anthenti(|ues 
sur de faux laiis et récij)rot|neiiienl. 

Ces cuivri‘s, d'auli e pari, de même rpie les ferrures, 
subissenl, lorstprils ne sont pas anciens, des prépa¬ 
rations curieuses. On les oxvde, on les rouille, et au 
surjilus, |»onr mastpier les (races de lime et les ba¬ 
vures du métal imparfailemenl ciselé, on les fric- 
lionne avec du sable rpii raye la malière sous les 
dehors d’un neltovaye exclusif. 

I)es restes <le verl-<le-i^ris, des li’acesde rouille, suf- 
liseiil encore à l'illusion du passé, ipti se trouverait ce¬ 
pendant fort offensé d'et reécouomitpiement l eiu’ésenlé 
jiar des |>rocédés de ftude (au lieu d être sculjilé, 
forf^é ou repoussé à roiilil ) par des dorures chimiques 
en idace d’or véritable. 

Nous retrouverons d’ailleurs, ce subterfui^e, lorsi[ue 
nous parleronsdes Itibelols et jiièces eu métal et, pour 
terminer <‘e chapiti e, nous indiquerons d’autres tours 
de main frauduleux relatifs au bois. On vieillit aussi 
le bois en employant une teinture d'écorce de noyer 
bouillie (en place de brou de noix), et h-s pores du 
liois jtcuvenl étie resserrés à l’aide du brunissoir. 
D'autre paît, répétons que les acides, notamment 
l’acide nitrique, allèrent consciencieusement la surface 
du bois et sachons (pie l’on imite aussi les trous de 
vers à la machine. 

Aussi bien, de lu boue passée à la brosse dure dans 
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les rcliel's de la senlplurc (ju’elle ris(|tic d'adoiicii", si- 
imilc la poussière (d la crasse, el, le peianan^anale de 
polasse a la j)i’c)priétc de leiiidrc dans le i^oùl ancien. 

N'oidjlions pas, enlin, (pie nos anc(}li’(is ignoraient 
I nsage de la vis dont nos inciibles de pacotille sont 
si friands. Du reste, nous nous elVurijAnu^s en ce cha¬ 
pitre, de de ni (Mirer ('démen taire, car nous aborderons 
par la suite, des «trucs» et prati(pies autrement 
subtils. Pour rinstant, le lemèdc à rerreur s’elhu'e 
devant une grossièreté de truquage géni'‘i*ale. Les 
^cux .«^ont dessillés par l'ingénuité de la fraude et, 
néanmoins, il fallait |»as=er en revue toutes ces inani- 
pulations primaires avant d'alter plus loin. Or, ü est 
pi(|uanl de constater (pic nos pères avaient les mêmes 
moyens (|uc ceux <pie nous prélimdons mettre au ser¬ 
vice de l’artilice. Ainsi le brou de noix, la feuille de 
noyer, leur étaient familiers pour la teinture de leurs 
nuïubles. De mémo le vernis el riiiiilc de lin — pré 


*1 ' — 


curseurs du velours tpie nous constatâmes au toucher 
— présidèrent à la [U'ésentalion eslhéli<jue de leurs 
nieuhles. Cela u'a pas ein|)èché certains ébénisics 
fallacieux de nous servir des meubles en liois naturel, 
de style ancien, soi-disant. Bref, pour rinstant, le 
désir (réconomie borne la beauté du faux à l'aspect, 
à rillusion inslanlanée, et ici, le faux est cairémenl 
faux : seul le liois employé — et encore en certains 
cas — est vieux. 

C'est renfance de l'art du fraudeur, en inCmie temps 
(pie le futur amateur fait ses premières armes ; nous 

12 * 
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allons inainlonant achever son éducalion, aborder 
(i’aulres déceplioiis, celles-là plus aigues, aillant au 


sens du goût ijirà la bourse, la grande fraude vivant 
sur un plus grand [>ieil que la petite, au gré des am¬ 
bitions, sinon des prétenlions supérieures. 





CHAPlTlîK l\ 


L7S faux meubles [snif/> et fin) 


Ouel(|iies rciisei^nomonts sur les Ijois el rartiOce 
au«|iiel on les assujollit., prélutleroiil à ce chapitre. 

Les œuvres de sculpture les plus ancieunes, remon¬ 
tant au moyen âge. ont été taillées dans le [uécieux 
bois d'if concurremment avec le chêne et le no ver de 

ib' 


teinte brune, et vouées, sans coloration nous avons 

% 

signalé celte faute tles ébénistes . aux décorations 

O / 

genre moyen Age. ('e même bois ainsi i|ue l'acajou et 
l'orme, est emplové généralement pour le placage. 
L'aune, coloré en noir,iniileconvenablemenlle [)oirier 
(jui, lui-même, se teint partailement en noir pour 
imiter l'ébène. Teint en noir et [>oli, le marronnier 
joue également l’ébène. La sécheresse du hêtre se 
corrige par une couche de couleur el, en revanche, 
ce bois tpii permet les audacieux contours, reçoit 
aisément la dorure. L'éral)le sycomore n’est i)as moins 
favorable à la marqueterie rpTau truquage de luxe. 
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Les Lois de |)oirier el de Luis se prèlcnl vo!onlicrs 
;ui lüur. 

Les Luis floKés, parliculièreinent résislniils, délieiil 
les idqi'ires de vers ainsi rpic le Itois de lilleui. Le 
Imisde houx iinile IVaiididensenient Livoire. 

On [tou ira il a j on 1er (jue, soi^^nenseinenl passés au 
brou <le noix, teints on peints, nombre de Lois vernis 
Imilés, encrassés, rortenient cirés et encausli<iués 
donnent l'ilkision <les liois les pins rares et, ici encore, 
nous ne devrons (las nous laisser snrj)rendre. L’étude 
des nervnr(‘s, <ln i^rain du Lois, s’imposant davantage 
ipn* celle de la couleur, ipH s’oLlient arlilieiellennmt. 

Mais passons el, avant d'aborder les pratîijncs les 
pins rariinéi^s de la IVande en matière demeidde, nous 
répéterons (jiie l'indice le pins sur de leur caractère 
apocryphe est leur économie, la camelote qui lescom- 
j>ose, leur grossière inain-d’aMivre. 

Aux tem|>s anciens, on ignorait le bon marché et, 
les meubles ne pullulaient pas comme aujourd’hui. 
l)es artistes ébénistes les dessinaient, lesfabriquaienl, 
taudis qu’aujoin'd'hui, le commerce les exécute par 
ceulauics, d*api‘ès un modèle banal, avec des matériaux 
sans valeur. 

Si l'on se retourne ensuite vers les beaux meuiiles 
modernes, ils valent aussi cber, sîuou plus clier que 
les beaux meubles aiieieiis. Neut' fois sur dix, mémo, 
le bon eouiiaisseur aeqiiiert à bas prix des pièces de 
style am ieii dont il u'obliendrail la co])ie qu'à des |)rix 


Y J-^ .T 
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Kconomie du bois, 


économie du fer, autant <lono de 


mauvaises augures. D'ailleurs, en ce qui concerne les 


ferrures , peu tu res , 
serrures, etc., lesfrau- 
deursont tout bénéfice 
à se les |>rocurer au 
marché de la ferraille 
et dans les campagnes, 
car, outre qu'ils ne 
pourraient tromj>er 
aussi facilement avec 
des garnitures mo¬ 
dernes, ces dernières 
seraient fort cov'itcuses 
à établir, les ouvriers 
serruriers d'aujour¬ 
d'hui ayant perdu leur 
(lualilé arlisli<pie au 
fur et à mesure cpie 
leurs salaires augmen- 
laient. 


Au surplus, com¬ 
ment exprimer la naï¬ 


veté d'autrefois, ou 
bien — ce (jui est plus 




comment 


» 

• n- 



Kio. 68. — Siatuet/e en terre 
émaillée^ genre iternard Falissy, 
par l’uli, musée céramique de 
Sèvre.s. 


approcher 'des merveilles de la .serrurerie ancienne ! 
Peut-être y arriverait-on encore, car (pielques rares 
artistes s'adonnent encore au travail du fer 
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CO sont coiix-là ((iii souvenl concourent, inconscieni- 
inonl, aux l’iches Inuinai^es., mais, rojiélons-le, à 
«juelles conditions ! 

l’er bal lu, mal soudé, IVr eslampé, métal mince, 
découpé à reinpoile-pièce, fonte sans linosso. autant 
•le Iraliisons cpii marclient do pair avec les l)ois 
sans éj)aisseur cl les vul^aiios placaiji’os. Toutes 
cos fenaires, i»onre ancien, mamjuent de pittoresque; 
elles confondent celle qualité avec la grossièreté et, 
leur manque de solidité due à la parcimonie de la 
malière, est criante. 

Mais dénonçons des pratiques plus relevées. Nous 
avons vu les placages communs, au tour maintenaut 
des riches contre-placages. Il ne s’agit point encore 
des jdacages fi auduleux, maisceux-ci les préparent. ( )n 
appelle conti'e-jilacages des applications de bois pré¬ 
cieux ^^])alissandre, ébène, acajou sur une feuille de 
bdis de choix préalaldement appliquée sur un bâti, 
('/est en somme une sorte tle mar<|uelerie, sinonl oité- 
ralion même de la marqueterie'. 

Nous savons qu'aprcs la lïenai.ssauce ce moyen de 
beauté fut en faveui*, et nous allons assister à un 
renouveau de ce genre d’ébénisterie, mais, celte fois, 
dans le domaine du truquage de |trix. 


1. ALtenlioii aux fausses marqueteries expriinées à l’aide de 
la pyrogravure qui, sui- un même buis, simule, du boni de sa 
pointe incandescente, des dessins |>eints ensuite à la cuuleurde 
i)ois différents. 
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Plus nous avançons, en malière <Ie me 
riaient ion de tromper coùleusemenl s'accuse. 

Voici que nos rraudeurs vont mellre maintenant à 
conlrihiilion leurs ruines. C’est-à-dire (jue les vieux 
chilTonniers en bois de rose et de violette cliers aux 
époques Louis XV et Louis XVI, que les débris d’hor¬ 
loges et decommotles de Boulle, que les manpieterics 
endommai^ées, acbelees à vil [irix, serviront à des 
résurrections de [)ur style. 

C’est l'art d'accommoder les restes. Il ne s'agit plus, 
n'est-ce pas, de faire <lu faux, la manœuvre est plus 
subtile ; le tour mieux joué se paie davantage, et le 
marchand n’est [las tout à fait un filou, puisque vous 
n’étes point tout à fait volé. 

Le travail, d’ailleurs, est fort délicat:il faut recueil¬ 
lir soigneusement, lame par lame, les précieuses 
# 

marqueteries et les colb‘r a[>rès,*sur des carcasses 
neuves. L’incorporation de la malière rare au su|)porl, 
réclame tout un art (pic renchérit encore le choix de 
l’habillage mélalliipie. 

Chutes, rinceaux, galeries, entrées de serrures, 
poignées de tiroirs, sabots, frises, etc., sont réipiisi- 
tionnés dans l’amas des bronzes et cuivres anciens 
précieusement recueillis, à moins ipi'ils ne sortent 
fraîchement de cliez le ciseleur tlu coin. Ainsi parés, 
nos secrétaires, nos l>onheurs-du-j(tur, recevront une 
labletlede uiarbredécoupéesiir mesuredans une vieille 
plaque de marbre aulhentiipie ou soigneusement 
jaunie et, lorsiju’une légère couche de crasse et (!e 
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poussière aura hartiionisé le loul, calmé l'éclal des 
cuivres dorés et emliué les nianpietei ies, nos meubles 
« d(* style » seront j)réls à éti’e vendus. 

(’.e soni ces mêmes trmpieurs (pii feront sculpler, 
à ^rand renfurl de molifset demoulun's, les panneaux 
sim|>lcs d’une armoire aucienne, afin de pouvoir la 
vendre plus cher '/?//. Tri et 33). Une couche de pein¬ 
ture sur reusemble pour l’acconler le tout, un neU 
loyayegénéral à la potasse, et les sculptures modernes, 
d'ailleurs linement exéculées, feronf partie inlégranle 
de rarmoire ancienne. 

Helenir ce genre d’einbellissemenl <|ui s’adresse 
aussi bien aux fauteuils, chaises, labiés cl tous objets 
en bois, (pi'auxétains, cuivres, etc. (Commentmainle- 
nanl démas<pier la fraude ? 

Kn ce (pli <’oiicerne le placage, on devra s'elïbrcer 
d’a|>ercevüir, sous la manjueterie, la couleur et lacpia- 
Iilé<lubois sur lequel elle repose. Lej)Ius souvent, les 
bûlis anciens, en bois blanc et plutôt en sapin, tombent 
en poussière aux endroits oii les vers les ruinent. Ils 
.sont généralemeni ravagés [lar ces rongeurs, qui 
aiment les épaisseurs et peuvent davantage »< tra¬ 
vailler « à l'ombre des placages. 

Les bavures de caille relativement fraîches, les encras¬ 
sements facticesauxjoiids desltois appli(iués, peuvent 
cncoi’c trahir la fraude ; il est vrai ({ue les ralistolages 
tropvisibles de la soi-disant restauration, sont là j our 
faii'e valoir les parties d’aj)parence ancienne, et(|ue 
le marchand n’hésitoia pas, au contraire, à opiner du 
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lioiinel, lorsque vous dénoncerez un morceau douleux. 
Vous aurez mis précisément le doigl sur la partie res^ 
laurée... mais le resl(‘ n’en est (jue davantage aullien- 
lifiue. 



l'iG. 89. — Poterie émaillée, genre Bernard l’alissy, 
par Avisseau l^ère, musée céi’amiquc de Sèvres, 



11 y a cependantun critérium : rintérieur du mculjle. 

és., 

l)ois excessivement passé aulu’ou de noix : dessus, des¬ 
sous, bords'et rebords ; clous neufs ou de rouille récent e 
chevilles neuves: traces de mastic dans les fentes du 
bois, etc. Malheureiisenienl, si vous relevez ces indices 












t, AFiT DE DECOiNNAITHE les FItAL’ÜES 


inensonj^ors, le vendeur j)eul I rèsbien ne vous garani ir 
que rextérienr du meuble... el vousvoiei encore rerail. 


D'au Ire pari, comment dévoiler Tari i lice de l'em- 
bellissement rajouté aux vérilables meubles anciens? 
bielle fois, voire flair peul èire éveillé par voire 


goiil. Les marchands en toc Fi’onl pas Ion jours rétléclii 
que la grande simplicité des meubles est leur beauté 
propre. Ils s'imaginent à Inrl que rexagération des 


orneinenls augmenle celle beaulé, cl ils ignorent le 


mérite de la sobi iélé, aux ligm?s majesLueuses 


( A)mplons donc sur le mauvais goùl des compli- 
calions décoralives, mal en rapport av(*c cerlains 
stvles, d’abord. Ici, t<*lle colonne lorse n(^ nous dira 
rien cpii vaille; là, Ici pied lourdement empalé nous 
cho(jucra. lies panm*aux eom])li(piés, ces bandeaux 

s, ces tabliers aux liorilures mesquines, 
enfin, nous lais.seront scejilicpic. Kl,de fail. l'harmoni{* 
austère de ce meuble est faussée, les grands volumes 
en sont altérés; il y a un Je ne sais (juoi, un joli, du¬ 
quel on ne peut être dupe et, décidément, ce ne sont 
pas les cacheIs à la cire ronge, savamment indéchif¬ 
frables ou à l’étal de traces sur certaines parties <Iu 
meulde interrogé, qui nous feront revenirsui‘ notre 
opinion. 

Ces cachets, à vrai dire, jouent le dernier atout du 
marchand en détresse, de même ces signatures elTa- 
(rées, façon Hiesencr. Qui veut trop prouver ne pi ouve 
l ien ; c’est l'aveu de la moindre moulure grecque se 
suffisant à sa simj>licilc (*t de ce pur l>alustre. au- 
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4|uel (les Heurs inopinées voudraienl apporter une 
grAce dont il n’a <p.ie faire. 

Mais oii se borne l'arlifiee? 11 a inventé l’arraclic- 
inenl, qui donne aux læiseries un aspect de vraisetn- 
blance extraordinaire. Deri'ièi e une clietninéeen bois, 
<ierrièreun lambris, on a laissé des traces de clous el 
<le plAl re mêlées A cpielque lambeau de la feuillure dans 
laquelle ils s'encadraient. 

Notez que cet arrachement peut être authentique, 
mais iFüubliez pas qu’il est dangereux de s’y fier 
excessivement ; ilscraitsî facile de le faire disparaître, 
il impolie si peu d’en référera lui, lorstpie la chemi¬ 
née et le lambris [>arh*nt éloqueminenl. Or, cet arra¬ 
chement concerne aussi la tapisserie des fauteuils, 
canapés, bergères el chaises. Pour aiil lientiquer le 
faux bois d'un siège, on le recouvre ni plus ni moins 
«l'une élofTe d’apprêt que l'on déchire ensuite, au ras 
de la carcasse, ha trace des clous* el de la tenture 
rase, inspire dès lors, une conliance illimitée. 

La tenture de <*es sièges était tellement détériorée 
par les ans «[ue l'on «lut l’arracher et, d’ailleurs, on 
n’acheta (|ue les Iiois ipii ont, au reste, soutTerl de 
recouvrages succe.ssifs. Aussi bien le boniment de 
l'antiquaire est suspect el, tant vaut le gallie du fau- 


K S’il ]fas île faux buis ancien qui ne porte des traces 

de clous afracliés ou J>rises afin de faire croire à de successifs 
rocouvraj^es, il n’y a guère de inenldes dé|K>urvus d’étiqueürs 
de chemin île ïvi\ Mais « a lieaii nientir tpii vient île loin », «jne 
ces cliquelles ne nous égarent pas pins que tle raison* 
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leuil, (lu ('niinpé, la linosse doses seul plu res, la qualilé 
de son hoîs, tant iinporU' la prosenlation, arfiriiialive 
ou ncifative. 

O 

.Notez (|ue raulitiuaii'c niallionnèlc ii'csL jamais à 
IkuiI de ressourees. Il lui suffit d'avoir un pied d’au- 
lheiiti(jue sur trois, pour faire un trépied ancien el, 
avec une console de stvic ifiy. î’4), il construira, par 
exenij)le, deux consoles py. 55). Dt*slors, il n’a [)oint 
toiil à fait tort d(î nous {[garantir son ti’mjuag't'. Avec 
MU panneau d’armoire, il édilic une armoiie entière; 
avec un vieux bras de fanleuil et un bout de moidure 
non moins vieille, il consti’uil tout un fauleuil, et 
vous n’auriez pas cotnplèlemenl raison de crier au 
faussaire ! 

(îoi'ilez Tari encore, avec Iccpiel on dédouble une 
armoire! Dieu sail conil)ien ces armoires, au 
xvn*’siècle, éiaieid vastes, et nefaul-il pas rentrer dons 
l(; oadre des appartemenls modernes? .Mors on cuup<‘ 
tout simplement une arnioiie en deux, cl voici deux 
armoires avantageusement prési'nlées, naturellement 
avec une partie fausse, chacune. 

r.'est ainsi que l'on procède aussi pour les fauteuils, 
les tables, etc., et, <|uanl aux bei’gères «d fauteuils 
(/?//. 03), rien n’est plus sim]>le ((iie de les transformer 
en canapé 04), si, les ayant sectionnés au mi¬ 

lieu, vous placez entre les Ijras, un corps ou l>Ati tpii 
les éloiiîne à chacune des extrémités. Soigneusement 
sculpté dans le style des C(Més de vo(r(* bcrgèiai, bien 
réassorti au bois d(* ces c()tés, passé ensuite au brou 
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(le noix, 


rensemlile do voire 


fîuinpi; n’csl pins ('cjiil- 


vo(pie. 

Allez donc snspec- 
ler pareille iVaiide! 
l.’achal est alors une 
(pieslion de con¬ 
fiance, à moins <pie 
le h'sinage des seul p- 
lures rapporU'os, à 
moins qvie le hois 
Iroj) neuf ou les rac- 
e,ords mal finis ne 
servent le hasard. 

Si le canapé est 
dor(‘, cependant, il 
nous reste un sérieux 
es[)oir. On n’a pas 
réiissi encore à vieil¬ 
lir les dorures genre 
xviii® si(‘cle; celles- 
ci, en or fin passé à 
la feuille, élaienl 
épaisses, et leni’ tilre 
était inhérent ù celle 



Fiti.'JO. — Faux 6/scMt/ de Saxe, 
vulgaire porcelaine peinte et dorée. 


épaisseur (pi'il fandrail alors reconsliluer. Nos ors 
éeonomi(|ues, nos mixlures chiinitpies de cuivre, 
reproduTsenl à la rigueur les vieilles dorures de la 
Hcnaissance, mais la paline des ors du xvni® siècle 
échappe au hrigandag(‘ moderne. 



















I 


* 


99 ^ 


I.AHT 1»E ItECON.NAlTRE LES l'RAUDES 


lîejotons-nous sur ];i {jiinlilé de l'or employé, du 
moins sur le peu ipi'il en reste, car, toujours malins, 
nos eonlrefacleiirs ont plutôt recours à des eoiiclies 
.l iippiiH (le c-oiiloiir Manclie l'orleinenl écailli-e, au 
point qu'il ne reste ^uèro d'éléments d'analyse. Si 
même un vestige de dorure sulisiste sur le bois, it 
ris(pie fort d'élre un faux témoin. 

« N'avouez jamais » estla devise des faux meubles; 
le doute doit profiter à raccusé. 

Au fond, la beauté de la façon guide encore et tou- 
jojirs vers la vérité. Les mareliaiuls veulent trop ga¬ 
gner et raclieleiir est exigeant. Ainsi vous n'achèterez 
jamais pour un meuble de Jîoulle, une quelcomjue pen¬ 
dule où l’écaille et le cuivre s’assetnblenl au petit 
bonheur. Non, l'exécution véritabledc lioulleestméti- 
culeuse et somptueuse. Kl puis, si vous saviez la 
provenance hétéroclite <le cette pendule de lîoulle, soi- 
disant {^(j. ()7), <lont le cadran, marqué d'un nom su- 
jierbe, n'est qu'une menteuse façatleaccolée à un vieux 
mouvementachelé d’occasion au marché à la ferraille, 
ilont la boîte n'est un ralistolag<* d'éléments anciens et 
neufs sur le(iuel une petite main a laborieuscmeut 
collé des arabesques de cuivre taillées à remporte- 
pièce sur du celluloül ! Vous en <loutez ? .Iclez plutôt 
sur cette siniili-ccaille rouge, sur cette écaille en 
gélatine, une goutte d’eau et elle gondolera. 

Voyez, au surplus si,'Selon la manière de lîonlle, 
CCS écailles reposent Ijien sur un fond de cuivre. 
Atteniion toujours au .sabotage économique ! Coiilrù- 


1 ... 
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loz la variété cl l'originalilé des dessins, pour voir s’ils 
ne sont point de simples copies empruntées à des 
recueils connus. N'oubliez pas que le bois de houx 
joue avarieieusemenl l’ivoire et que la nacre, la corne 
et ri voire doivent être véiilables s’ils veulent sincè- 
lemenl nous sourire. Ne perdons pas de vue que les 
bons pastiches coulent excessivement cher et que 
d’ailleurs, le travail <le rébéniste motlerne ne peut 
atteindre aux chefs-d’œuvre du passé. 

Nous en trouvons la preuve dans celte |)roduction 
intensive de copies incapables de lutter avec leurs 
modèles, émanant tout au plus d'ouvriers propres à 
des restaurations et autres fallacieux Iratics de rac- 
«‘ordements, de réjtaralions. de rafistolages, à la 
mode du jour. 

Kt rUalie, cl r.Mlemagne, et l’Hspagne continuent 
à nous inonder de leurs spécialités séculaires, con¬ 
cédant toujours à la camelote pour répondre à la soif 
de bon marché; faillissant toujours au beau dont ces 
professionnels du mensonge semblent avoir perdu le 
souvenir. 

(Jue de cadres douteux ; ipie déglacés trompeuses ! 
Kt ces dessus de portes, ces trumeaux soi-disant de 
Moucher ! (’es cadres dont un coin authentique 
décida de la confection du cadre tout entier! Kl ces 
vieilles glaces, ingénieusement coupées, si elles 
sont de certaine jmpoiiance, atin de pouvoir lesattri- 
luier aux époques antérieures an procédé du coulage 
<pii |)erinit de réaliser les grandes dimensions. 
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(’es vieilles f^laces tloiil rélaiTinge est avarié soit 
pai’ le lein|)S hii-mémc, soit grâce à des appositions 
patientes au long des nvnrs humides. 

Kt l’on s'imagine la course de ranliquaire aclie- 
lant à la fois, dans ses randonnées en jU’ovincc et à 
l’étranger, les vities hrisées (]ui ont pâti aux vieilles 
croisées, les glaeesan tain défaillant, les vieilles tuiles 
et lames de parquet, toutes les vieilleries enfin, cjui, 
un jour ou l’autre, j)réleronl quehiue vérité à tant 
d'artifices imprévus. 

Anti(jues trumeaux et dessus de portes, vous rece¬ 
vrez une glace ou un « lîouclier » au choix, et, le 
contenant fera passer le contenu; vitres irisées ou 
joliment décomposées en vert bouteille, vous garni¬ 
rez les croisillons de telle fenèli’c ou bien la portière 
de telle cliaise à porteurs trmjuée : quani à vous, 
vieilles tuib‘s, vous témoignerez d'une vétusté artis¬ 
tique, sans détour celle fois, en recouvrant un chalet 
aussi l'ustique que imulerne. Notez que l'ensemble 
de ces préoccupations ne laisse i)as d'élrc idéal, mais 
c’est l'intention captieuse qui ne l’est pas. Au reste, 
il entre tant de snobisme dans certaines [Préoccupa¬ 
tions eslliéliques, ([ue certains marchands senildenl 
absous par la seule qualité d'art qu'ils servirent. Ils 
excellent dans ces « arlequins » servis à la clientèle 
lorsque les cojiies, les restauralions, les pasticties, 
les reconslilulions et les faux ne lui suffisent plus. 
11 V a même un moment oii, à force d'avoir reuni 
avec goût des sommes de Ipeanlé, nnc beanlé liarmo- 
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nieiise se déf^age, et il ne faut [ms médire des « arle 


» 



O *■ 


Aussi bien on inventa les meultles « Itretons » pour 
excuser une fantaisie <le décor baroque dans une cons¬ 
truction simplemetit pitloj'esque. Os meul)lesbretons 
ne sont point de style breton ils n'appartiennent 
à aucun style, ils sont simplement « amusants». 
I.eurs sculptures sont lourdes et gauches, taillées an 
petit bonheur, leur bois est grossièrement étjuairi 
mais, renseml)le de ce, lu-ic et de broc massif, a bon 
air sans prétention, sous sa patine chaude. Nota hene: 
Les meuldes <lils bretons (/>//. 72 et 73;, sont 

modernes—du moins (‘eux (jue nous représentons ici 
et. leur ruse est en rapport avec leur simplicité. 
Nous en avons t('rminé avec l'étude du meulde, à 
travers ses falsifi(‘aliojis, mais les antiquaires sans 
foi [poursuivent eux, leurs aililiccs ; il est vrai que 
ces artifices tournent toujours dans le grand cercle 
que nous venons de dessiner. 

l)'ailleurs, ces artifices ne peuvent guère écliap- 
[per, même en leurs nouveautés ingénieuses, au 
réseau formé par tous les truquages à la fois, et nous 
n'avons pas ericore é[uiisé noire matière. 





CIIAlMTliK X 


Les fraudes du métal : cuivre, étain, or, argent 
La fausse céramique. — Les faux silex, etc. 


Pour ne pas errer en matière de métal, il importe 
— de même, répélons-le, ipie pour toutes autres 
expertises — d'en connaître les pliases, ressources et 
métiers jusqu’à sa réalisation. 

C’est ainsi f|ue le poids d'un bibelot en métal ou 
bien sa légèreté, étiilient déjà sur sa valeur intrin¬ 
sèque ; c’est ainsi (jue rol>servalioii du décor qui orne 
ce bibelot, renseigne sur la richesse de sa ciselure ou 
bien, tout simplement, sur la vulgarité de son 
estampage. Certes, le bibelot peut être « foiirré », 
et son pur métal, encore, iné.sallié avec un plomb 
vil, trompera sur la qualité du poids; ou bien il 
peut s’agir de lu onze doré en place d'or, et l'argent 
non plifS, iréclia()pe pas à un revêtement illusoire. 
L’épaisseur du métal d’ailleurs, guide très sûrement 
sur la provenance ancienne, à cün.se, toujours, de 
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nolro caiiielole moderne el, 
moins délicates, les l'on les pins 
la rareté de la niîiin-d'reuvre; 


soudures plus ou 
ou moins soignées, 
autant d'examens 


essenlielsel méliciileux. Le conlrùlc des pointons, 
d’aulrc part, esl bien trompeur, il ne nous resle au 
résumé, qu'à compler sur la lorce de nos connais¬ 
sances. Noiis avons indiqué précédemment, le mode 


de l’acide el 
cuivre à l'égal 
ensuite, après 1’ 
cialion de 


de l'enfouissement, pour patiner le 
de ses ancêtres. Nous indiquerons 
atioM provoipiée par une asso- 
marin el d'ammonia([ue, les va¬ 



peurs de soufre, fertiles en beaux embus irisés, les 
nobles désagrégations du mêlai par les aciiles chlor- 
livdrique cl sulfuri<pie; sans oublier les ressources 
superficielles d’un mélange de noirde fumée et d'es¬ 
sence de térébenthine qui, en se glissant dans les 


creux, <lonne quehpie ap[)arencc de rancien. Mais, 
comme le noir de fumée ne résiste pas à un léger 


nettoyage, on l'a remplacé avantag’eusemenl, par du 
vernis noir (pjî, vigoureusement frotté sui lcs reliefs, 
s'écaille, tandis que les ci eux le conservenl. 

On voit d'ici les méfaits |>roj)res au cuivre, sinon 
à tous les métaux, susceptibles, chacun, d’une super¬ 


cherie analogue. C’est ainsi fjue l’étain se patine 
sous la simple friction d'une gousse d’ail, soit 
encore avec du noir de fumée el, de façon surtout 


remnnpiable, grâce au beurre d'antimoine plus ou 
moins dilué à l’eau, selon les degrés du vieillissement 
à oldonir. l-’or et l'argent, d’autre part, connaissent 
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nolaniincnt raclion tiéroulaiile <le roxydation au sul- 
furc tie carbone. TouLel’ois, en ce qui concerne 
l'orfèvrerie, la vieille argcnlerie française et même 
les vaisselles d’or, elle a clé fondue loulc ou pres- 
(jue, sous le règne de Louis XIcl, dès lors, nous 



l'io. 92. — Iktviei'cn fausse porcelaiite de ('hnntilly{[\ est surdoré). 


voici prévenus d’une rareléqiii nous met initiale- 
nienl en déliance. 

Avant de parler des inélaux riches, noiis revîen- 
<lrons an cuivre et à rélaln dont il nous larde de 


dévoiler les malicieux Irucpiages. Ces truquages 
(dont les minces bibelots en argeul et en or ne sont 
pas exempts) son! d’une naliire S|iécialc ; ils ne s’at- 
taipienl qu’aux formes réelleuienl anciennes; ils 
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éijiiiviilcîit, eu sommo, à ceux (juc nous [lésiguâmes 
nu lULMihle, sous le nom (.l'eniholIissemcnL 

('*esl-à-(lire (|ue les formes simples du passé 
reeoiveul, à la résingle, au repoussé, c'esl-à-dire en 
relief, ou Itieii à |dnt, nu hui'in, des ornements el des 
écussons qui les eiirieliissenl. 11 s’ensuit que, à la 
faveur de ['elle prafi([ue, le client est trompé, 
d’nbord sui’ la provenance et l'époque de ce qu’il 
achète, des cliilires faux nulhenliqnnnl l'aiguière, le 
broc, la foulniue, rnssieUe, elc., nu pelil bonheur, 
el, qu'eulin, il [>aic ces objets le triple de leur 
valeur. 

(îare donc à la (|uniilé des dessins rajoutés 
{ff'fj- de 7 i à 77)! La frahdieurde leurs entailles et des 
couj)s de inaloirs ainsi (pie la couleur de la patine, 
doivent être soigneusement analysés ; déjà, comme 
))our les meubles, nous serons j»révenus par le mau¬ 
vais goût et la lounleur des détails (lue le marchami 
subslilua à la soluàélé dos lignes. 

Le sui'moulage, de même (pi'cn malière de scu]|>ture 
proprement dite, e.st aussi un élément de contrefaçon 
dont il faudi‘a nous mélier dans le métal, des [décès 
entières pouvant être faussement reproduites et 
aussi des morceaux rajoulés el des gravun*s. 

Les encrasscmeuls, les couches de terre, d'inlelli' 
genles bosselures, saxauit à point cacher l’artilîcc* 
des soudures (jue nous nous ferons un devoir de 
rechei'chcr. 

Il ne faut pas oublicu-encore, ipn' les Itcaux cuivres 
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d'antan étaient dorés.'Exigeons donc celle dorure et 
surtout ne la soumettons |>as au vandalisme des pale 
à net loyer, qui auront tôt fait d'arracher à nos flam¬ 
beaux, à nos appliques, leur délicate parure. Pour le 
resle des fraïules relatives au mêlai commun, nous 
renvoyons le lecteui' aux ornements mélalliipies du 
meuble. 

Nous tlélrirons au passage, les vilains lu’onzes du 
commerce —si bien imitésd'aiileurs jtaides iiiélallisa- 
tions du plâtre — les lourds produits déversés [>ar les 
grands magasins et les bazars orientaux. Pes japo- 
naiseries de pacotille et autres tunpieries doiil l'exé- 
eiition gaucln 5 u’a d’égale ([ue la banalité des formes 
et du flécor. 

Ces plats estampés à ligures jieintes, ces veilleuses 
il cabochons, issues de rempoide-pièce, dont l'illusion 
de mauvais goût voisine avec ces imitations de sta¬ 
tuettes en bois et ivoire, avec ces gargouilles eu 
carton-pâle que les petits Italiens vendent sur les 
ponts, au passant ingénu. 

Dans notre ré|)robatioiHlu « toc »,nous englolierons 
pareillement les ouvrages réminins,enmélal repoussé, 
ciselé, qui n’ont d’autre intérêt que celui qui leur 
est prêté et, d’ailleurs, il famlraîl être naïf pour 
confondre ces pièces factices avec de véritables. Non, 
jamais ces minces feuilles d’étain ou de cuivre col¬ 
lées sur dés formes résistantes, ne pourront nous illu¬ 
sionner, avec leurs reliefs bourrés de pâle ou de libre'. 
Il en est fort heureusement de même de ces jioudres 
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d'or, <rar^eiil, d<* bronze, (pii intiirisFÔnt si vile pour 
avoir voulu In’iller si exr<'ssivcnienl. I.e vi’ai csl le 
vrai, décidémoiil, cojniiit* le faux csl le faux. 

Hrcf, du cùlé de rargeuleric, on Inique aussi bien 
les poinçons que les inanjues du inaitro orfèvre, c( 
les orncnicids «pii j)ai‘enl les goliclels, les théières, 
ont clé (rèssouvenl rajonlés, (oui comme aux sinqiles 
élains (‘I cuivres. On va même jusijn'à aulhenti(pier 
des récipients modernes, en leur soudant un fond 
rctïulièrenienl poinçonné, du vieux temps ! El,quant à 
retrouver les titres de l’ancien alliage, soyez persuadés 
que nos habiles faussaires n’y mampienl pas. 

Avant la tin <lu xviii* siècle, le titre des orfèvres de 
Paris était de îtjtt millièmes pour l'argent, et, de nos 
jours, le piaunier litre de l'or est de 1)20 millièmes avec 
tolérance de d millièmes (léto de médecin grec dans 
un [Hiinçon à huit pans et numéro 1 placé devant le 
fi-ont); le deuxième litre de H40 millièmes avec tolé¬ 
rance de d millièmes ([los.session de forme ovale 
coupée, même effigie que le [irécédent ,avec!c numéro 
2 placé sous le menlon) cl le troisième litre de T.'iO 
millièmes avec tolérance de d millièmes (poinçon à 
0 jians, même profil fjue les précédents, avec le 
numéro d placé devant le nez). 

L'aigenl, lui, est actuellement au premier litre, 
<lc OdO millièmes avec tolérance tic 5 millièmes (tête 
tic Minei ve, poinçon à 8 pans irrég^iiliers, nuiïiéro 
1 tlevanl le front, déféieni sous le menton <, et au 
tleuxièmc titre, de 800 millièmes avec tolérance de 
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5 niilHcnies (Irle île M i nervo ovale 

« 

sous le mcnloii). 


coupé, numéros 



FiCi. 93. — Corselet Louis A*I\ iinilalioii d’élolle et de confcfUoti 

anciennes. 


Ouanl aux poinçons de 1 or cl de 1 arg’enl, ils sont 
(lils de rcmanpie el d'iinportalion ; mais il est 
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d’antres mar(|nes auxquelles le lecleur se référera 
s'il désire ap[»rofoiïdii' cetlc élude qui nous entraî¬ 
nerait Irop loin dans noire quasi-encyclopédie de la 
fraude. Aussi l)ieu nous répéterons que ces poinçons 
inodcrnes dÜl’èrenl des anciens (ils ne datent <jue 
de 18 d.')) et (jue l’inlérél du passé se raltaclie plutôt à 
reslampille des inaîlres, plus ou moins Inen imitée, 
hélas! par les faussaires. 

L’ij^uoranc(‘, néanmoins, de ces faussaires, traliit 
leurs meilleures iulcuitions cl, le plus souveni, les 
initiales d’un orfèvre ancien ne coïncident pas avec la 
dale (pii les soulif*'ne ; de même, au cours de leur 
faliricalion, les maîtres orfèvres du passé changèrent 
jKirfois de poinçon,et les trur|ueurs pressés ne peuvent 
guè,re Iromjior, sur ce point, que les acheteurs aussi 
jiressés (pi'eiix. 

Pareillement ils ouldieni le poimjon de décharge, 
sorte (h‘ Inisscr-passer délinilif de la pièce, car ce 
dernier poinçon, généralement dissimulé, échappe à 
hoirs investigations. 

Autres erreurs : ce sont les poinçons, légèrement 
(dTac(’‘s au lieu d élrc Irf'sm'ts, qui trahissent les opé¬ 
rations du moulage an lieu delà frappe; c’est remploi 
mal rt'ustMgné de la roulette, que latin du xvin*'siècle 
connut scodenuMit et celui de mat(tirs dont la finesse 
n’appioche point de ceux d'antan. 

Pt nous ajoutcM’ons à ces déhoires, ceux (pie nous 
causent les orfèvreries étrangères maixjnées de 
poinçons français, gréce à de jiatients démarcpiages. 







I. 


LES FRAUDES DU METAf 


23 "^ 




les pièces coulées el rééditées à grand noniltre d'exeni- 
j)laires d’après des moulages et surmoulages, sans 
oublier certaines proOlables transformai ions — des 
cuillers devenant des fourchettes, parexem|)le, — (pii 
permettent de ne pas loucher aux jtoimpms aulhen- 
li(jues, tout en augmentant le nombre des fourchettes, 
plus important dans un service d'argenterie. 

Additions d'ornements, transpositions, au tant de 
préoccupations (pie nos Inupieurs ii’hésilent pas à 


garantir au moven de poinçons lallacieux, tout comme 
les marchands de tableaux et de meubles ne reculent 
pas devant la « bonne foi » d’une signature erronée: 

Và voici nos truqueurs-orfèvres à la cliasse des ar¬ 
genteries de famille ou bien ils font faire ces pré- 
cieusf's pièces « de famille », soit en rance, soit à 
l'élranger, les ramenant,en ce dernier cas, triompha¬ 
lement, les vendant « sous le sceau du semel »,à con¬ 
dition de g’ralter les blasons, les anciennes initiales... 
(pii sont (l(î hoir fabrication... 

Mais nous terminerons le chapitre de l'orfèvrerie 
lors(}ue nous parlerons des bronzes el des médailles, 
el, pour poursuivre la conirefaçon des bibelots, nous 
aborderons la céramiipie artiticicuse. 

Ici, la fraude (‘st (h‘s plus difliciles à découvrir, 
d’autant (pie les faliricalions excellèrent à se lalsîtiei' 
entre elles. Inilialemenl, h‘s fameuses inajoHipies ita¬ 
liennes prêtèrent à de nombreuses imitations en raison 
de leurs (h'd’auls iin'um's : manque de variété des 
formes, monotonie de la conic.ur, lounh'ur de la pAte 
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e(, avec les progrès <le cuisson et de décor, les meil¬ 
leures faümces el porcelaines connurent aussi les 
«lélxni’cs de rinaullienlicilé. 

I.orsque les fours s'éleignirenl à Rouen, les pro¬ 
duits célèbres de cette ville furent copiés à Sinceny, 
(Jiiiniper, Lille, Nevers, (d à Anspacli et à Ravie, à 
l'étranger. A Nev('rs, d'aulrc pari, ou imitait les pro¬ 
duits italiens de Savone, d’I'rbiiio et de Faenza, sans 
oublier sur la tin, ceux de Meissen el <le iMoustiers. 
(Cependant, on observera — en ccqtii concernelespas- 
liclics de Rouen — (pie Nevers dut remplacer—faute 
d'avoir pu l'exprimer — td de même Mousliers, le 
lieau rouge de fer propre au Rouen, par un jaune. 

(7est d’autie part le Nevers et le Mousliers copic^s 
à Marseille (pii, île son coté, imile les décors de Saxe ; 
c’est Strasliourg insjiiivmt Sinceny, Niederwiller, elc. 

Rref, en matière de céramique', répélons-le, loul 
n’est (pie confusion,et les [)lus malins s'y trompent. 

Mettons ipn* les faux Rernard Ralissy sont faciles à 
reconnaître lorsque l'on y observe les maripiesdu tour 
du [xdiei’, ces marques étant au moins imprévues sur 
des plats modelés à la main el seiilomenl destinés à 
être reproduits à un petit nombre d'exemplaires, par 
l'opération du moulage. Rernard Ralissy, au surplus, 
ne surmoula ipie des poissons el reptiles de la région 
parisienne, alors (ju'on lui prête des œuvres où 
figurent des animaux (pi’il ignorait. Sa manière est le 


1. X'oir r.lr/ de reconnaître la CèramUine, Un même auteur. 
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v<‘rnissage *lc la terre 
souvent même, é!ail 
Mêlions encore »|ue les 
rausses assiettes et plais 
en porcelainetlU |ireinier 
l‘]mpiie, de Louis-IMii- 
Iipp(‘ et inôinc de Napo¬ 
léon I ILsereeonnaissenl 

4 

aux ravons concenlri- 

a • 

(pies en relief <pii inar- 
»pienl leur envers; ces 
reliefs trahissant rasage 
(run calihri', d’une ina- 
eliine qui ne remonte 
génère qu’à environ 

V i n g t -ci nq années ( Fa U re 
incetiit à Limoges), soit! 
niais Ions ces éléinenls 
(l'identification sont bien 
sonunaires el,([uanl aux 


d non réiuaillage; sa pâte, 
colorée lors du pélrissage. 



l’fG. — l'ne fausse robe 
U ne tenue. 


chinoiseries et anx japo- 
naiserics, n'élail la qua¬ 
li lé particulière de leui' 

porcelaine, elles a joule rai eut à notre confusion. 
LlVectivemenl, le décor chinois snrtout,n lenlé toulcs 


les uianufaelures aussi bien françaises (prilaliennes et 
Itollandaises" Et croyez-vous (jue les faïences aux re- 
Ihds métalliques de Iteruta cl de Pesaro ne valent pas 
les faïences hispano-moresqm's, pareillement dorées? 
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Allrzdonc rccomiailru, à ••ou|» sur, un grand [)lal d<‘ 
fa'H'iice (l(î Nevers, <le style italien, d'nn grand nia! 
4‘n faïence italienne vêrilahlr î Non certes, et, |)oint 
davantage vous n'oseriez déeiéter ((ne cette pol(*rie 
vernissée prnvient d'Avignon plutôt que de Ligron 
on <le Nuremberg, à moins d'insci-ipl ions distinctives. 

Ouant aux [loteries élrnsqne.s, elles obscurcissent 
encore la bouteille à renci‘e,et l'archéologie, prudem¬ 
ment. gi’oiipe tons les styles lucanien, campanien, 
apnli(Mi et iMrusque. sons lenom de céramique italiole. 
(ilissoMS ensuite sur les statuettes de Tanagra. iléjà 
dévoilées en leur artitice coupable,et nous en arrive- 
ron.s, a|)rès avoir admiré les pastiches réiLSsis de Pull 
{fuj. SS), <!’Avlsseau Père /?//. S*J), à rencontrer à 
Avon, |»rès de l'’onlainebleau, île parfaits lîernard 
Palissy,l'al)riqué.s cependant a[>rès la mort <lu célèlire 
|)otier ! 

A qui .se lier? Voici des terres cniles émaillées de 
Lucca délia Rolibiaî Mais non, elles sont de je ne sais 
quel sculpteur italien, à moins qu’elles ne soient le 
fait de l'un de nos hal>i!es métallisati'urs de pl:Ure,qui 
excellent à des enduits [lolychromes des plus trom- 
pimrs. Attention à la signature! On va jusqu'à l’arra- 
cher à un original sans grand intérêt |tOLir la sceller 
dans une œuvre imj>ortanle. 

IUq>porlez-vons-en donc aux maripies, ensuite! 
D'abonl la pbq^art des faïences anciennes ne sont j)as 
]îiaripiées,et vous n’ignorez ]»as l'aisance avec laquelle 
•on imite ces marques et, même, telles fabrications 
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coinine colles tic Saxe (///y, ÎH>;, conlimieiil à signer 
<Ju moiiograniine aticicn leurs (ouvres niotlernes 1 Hu 
côle (le la paline, nu'ine (k'boiian Les |»ièees lrii(iu(''es 
sorlenl du lit de runiier où on les avait ensevelies, 
à moins <[u'on ne les ait fait Itouillir dans de la fiolasse, 
et leurs cassures et fêlures impiégnt'es de jus, leur 
ômail eudiué, arlistitpiement jauni, sali, vous illu¬ 
sionnera <rautant tpie, paré de loiles d'araignées et 
<le poussière, il proviendra de chez (pichpie pay¬ 
san,.. à ré[»reuve de tout soupçon. 

Songez donc ! ce faux vieux iSevers, mêlé à des 
faïences authentitpies, ligurail dans le vaisselier d un 
lirave petit fermier où. lirecise^nent vous l’avez décou¬ 
vert ! 

El ce propriélairc « à cours d'argenl » ne vous ins¬ 
pirera pas moins de eonlianee lorstpi'il se dessaisira, à 
votre bénétice, du rare épi de fa liage (pii domine ses 
combles,— un rare épi de faîtage âgé de dix années 
à peine, tout comme c(‘ bas-reli(îf « lienaissance » 
cpii vous sourira entre deux poutres vermoulues, eu 
Kpielipie ville de Roiu'u ou d’Amiens. 

Voulez-vous une assiette révolutionnaire? Elles 
pullulent, vous, n'aurez (pie rembari üs du faux, et 
nous V(jus laissons vous démêler avec vos deux [loêles 
■de faïence de Nüremberg ou d(' ISenie, à moins (ju’ils 
ne soient parisiens... 

•V(jus désirez un renseignement sur la tpialilé 
hybride de cette pseudtj-faïence ? Elle csl née en Ba¬ 
vière où la faïence s'erfor(_;ait de ressembler à la fior- 
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<-ol:iino. Kl <*cp givs naiiiiiics' ? lis ne sonl nî coréens 
ni japonais,X... el Z...en l‘ahrif|nenl lanlel plus do nos 
jours, avec le rare lalcnl (jue vous savez. Mais voyez 
pomtanl comhien ces grès narnmés 91) res¬ 

semblent à ceux du vieux musée de Sèvres I A'/7 
novi sub sole, (^oyez-vous donc «pi’il suflil à une 
poterie d’èlre « azurée » pour èlrc du lleauvaisis ? 
()u’il suffit à une assiette d'élre « à la corne » ou à 
<( la double corne » pour être de Uoueji? It’élre du 
vieux Chine parce (pi'elle vient de Cdiine? Demamiez 
plu loi à la fameuse usine de Cuulon d'oii Ion nous 
abieuve de vieux Chine moderne! 

Kl puis on imita la porcelaine de Cliine en faïence 
ilalicnne, à Calegari, riohiinmenl [fii/. 78), et on {'A 
aussi (l'exccllenles imitations tic porcelaine de Chim" 
en Krance (/èy. 7!) et 80) ; d’autre part, la porcelaine 
du .lapon fut souvent re|u'oduite en laïence, à Délit 

m V» 

(/iff. 81). Sans compter qu'en faïence anglaise, on réa¬ 
lisa d'amusants pasliches de la faïence de Sainl- 
Porchaire {/ir/. 82) et (|ue les faïences de Rhodes 
83) et autres créations orientales (les lampes de 
mosquée notamment, fi//. 84', furent curieusement 
renouvelées en Krance. 

Me.is passons, et dounonsnéanmoins, au lecteur, les 
moyens les [dus sûrs de s y reconnaître [>armi ces 
embùclies. 


I. Il y a lies grès (lunf les coûtées d’nxyde en fiisiun sont sium 
iées par des couleurs à l’encaustiiiiie. 
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i'oul d'nbord, l’hnriiuniie douce des couleurs du tlô- 
eor nous guidera ainsi (jue la qualité de son Irait, 
l/éuiail ancien est d'un éclat calme, à peine laiteux. 



Fiu. 05. — Faux lofiis d'Onenf (tapis de Bohême) 


tournant un peu au vert. Sa surrace e.st queNpiefois 
légèrement encroûtée ou calleuse. Si le trait qui l orde 
le dessin est très assuré, il y a là une présomption <le 
doute, et Ü faut noter que si le rouge de fer ne peut 
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ôlre iinilé (mi eerlaitis lieux de ral)n('aliou, ou si on 
riniite mal, il en esl de niêine du bleu peint sur cm. 

Cei’taine.< faïences, eelb's d(‘ Houen (Mitre autres, 
sonneni rranchemenl à roreilleen raî.sonde leui‘terre 
spéciale, et le conIrtMe de l'odorat n'est pas non plus 
à dédaigner, snrtoiil lorscpril s'agit de découvrir des 
réjiaralions antérieures, les restaurateurs (Miiplovanl 
à cet ell’et un vernis parfumé révélateur, aussi révé¬ 
lateur (pi'une friction d'alcool fort. 

lîref, si l'on confond jamais du Sincenv avec du 
Sti’asbourg, on ne. perdra point au change,et cela est 
moins grave «pie de prendre du vieux Partiienay pour 
ilu Saint-Porcliaire. Il faut enfin, se borner coininc 

•h 

toujours, à la soinino de biMUité dont on esl digne. 

Parlons un peu maintenant des déboires de la poi- 
cidaine. Nous avons signalé révidence d'une fau.s.^i^ 
pi(*ce de poi*c<‘laine du [ireinier Pmpire, de la Restau¬ 
ration et meme de Napoléon III, lorscpie celle-ci 
])ré.senbM'a, à .son verso, les stries concentriques du 
tour, c(>nnu seulemeni à Piniog(?s de[Uiis vingt-cinq 
années cMiviron. 

A (;ela, nous ajout (mous les discordances entre une 
pî\te el son décor. Cclt('derni(M*e observai ion concerne 
la péte Ic.ndrc de Si'vres dont on vendit longtemps an 
public (les produits non décorés. P’où riiidusfrie 
frauduleuse de quebpies inarcliands (pji ne craignirent 
pas d’orner d'images la précieuse pâte blanche. Or, 
nous insistenjns [loiir convaincre de mensonge ces 
pièces en l•uplurede beauté,surrunitéde leur malière 
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(*1 lie h'ur peinlure. Le moindre aiuiciii'onisme de 
style, de tac h ire, svifru pour les confondre autant que 
les diriicuUneuses finesse et Iransparence, à réaliser. 

D’autre part, la manufacture de Sèvres poussant le 
souci professionnel jus([u’à marquer d’un signe spé¬ 
cial (un carré avec un .s' et un numéro, coiqvés d'un 
ti’ait de meule) ses pièces de rebut, c’était à la fois 
déjouer la fraude et la mettre hélas! en éveil. Ltlecli- 
vement.ces pièces mé[)risées pourainsi dire, déclarées 
indignes d’étre décorées par la célèltre manufacture, 
dt'vaient être précieusement recueillies ])ar nos tru¬ 
queurs qui, a[)rès avoirmas(|ué le. coup de meule et 
ajouté la vignelle : décore à Sevrexy aullienl iquaient du 
même coup de belles pièces ornées par leurs soins 
propres. Aujourd'hui, lespiècesde rebut ont été mises 
le plus possible à l’abri de tels artifices, dévoilés plu¬ 
tôt par la grossièreté (le leurs adjonctions. 

En recherchant bien, d’autre part, sons lesemptUe- 
menls du décor, en trarisparence, on pourra souveiil 
découvrir les remèdes apportés aux altérations de 
la digne matière. L'n marli voilé, la moindic irré¬ 
gularité d’épaisseur ou bavure de l’émail, des trous 
mal bouchés, en justiliant le dédain de Sèvres, dé¬ 
nonceront le slratagèine, car les faussaires ne peu¬ 
vent obvier à tout. 

Autres movens de rcnseiürnement en dehors de la 

V O 

[»erfect ion-5Ôîe qua non de la matière : la concordance 
entre le genre, la signature et l'époque de l’artiste île 
Sèvres signataire. Neuf fois sur dix, il va contradiction 
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(lîMis COS l’éréroiii cs ol, pour nuoiix los ju’ondro eu 
naü:i‘anl délil, le leclour devra faire connaissauct* 
avec les niouogiamines, signes couvenlioiinels cl 
chronolog^ies des j>oinlros décorateuis, conservt'S à la 
luliliolIuMpie de Sèvres. Le lieau musée cérami(|ne 
annexé à la célèbre fahriijue, convaincra aussi de cer- 
laines dis!inclions piiiement visuelles. L'e.xpéricnce 
<li‘ la VIH', du fniiciier, de rouît*, de Lodorat même, 
développant les coinpé(<'nce.s Ineii au delà de l'ell’orl 
ties mois. 

Mais poursuivons (*l noton.s au passage les belles 
imilalions de Sèvres faib'S à Sceaux*, à P»ourg-la-Heine, 
à Sainl-.\iuaud. Si belles, sou vent ces irnilations. 
tpi'elles ne sauraienl éli’c désagréaldes au véi ilaltle, 
connaisseur; Vincennes imilail bien le Saxe à ravir! 
Lliaulilly i/?//. !)2), jirodiiisil lani d'cxtpiis Bou(Itl!ia.s 
('I concurrença si délicieusement la manufacture rovale 

O 

tie Saint-Cloud! Dellî répéla avec tant de goiîl le décor 
jajiouais! (Jn’imporle entin r<*rrenr qui allribue une 
assiette « en trompe I tcil » à Sceaux plutôt tjii’à 
Marseille ! 

Et [Miis on t'uit ici telle matière tpie l’on orne par 
ailleurs; rétraùgers’en mêle,la Hollande, parexem[ïle, 
tiécoro des pièces blanches de Ciiinc, et la pôle ]ier- 
sonnelb^ s'embellit tle sujets en désaccord avec 
la nationalité et l’esprit propre, en deliors même de 
riuspirafiou orientale si banalisée. 

.\insi tjuc pour les meubles et les cuivres, on 
« eni-ichit » des fonds jugés iii'oiflisants avec leur 
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simplc niarli orné, 
services disparntes. 


On va jusqu'à coin pic 1er des 
On ronrnit à une fonlaine le 



Fin, Oli. 


Event ad à tu inaniève ancienne. 


bassin qui lui niarnjnail, an moyen d’une pièce 
ancdoj,i^ue ou Iruqucc. C'csl la lour de l>alielî el, ce¬ 
pendant, nous donnerons, ])Our tinir Faiiiclc céra- 


u* 
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niirjiie, deux moyens d'investigalioii assez prol;aiîts. 
Ils neconcernenl malheiireuscnuMil ipie la IVaude en 
j.Ales tend res. 

rout d'abord, les dorures non exéculées à Sèvres 
niamjuenl de fondu, et leur tonalité n’est point mate, 
de cette nialité ‘,^rave el piofonde que l'on sait. Les 
fausses doi'iires sont sècties, moins incorporées, pour 
ainsi dire, à la matière, moins nettes (|ue les vraies. 

Ouant au vert de cuivre, ses délicatesses niétal- 
li<jnes sont remplacées, dans les contrefaçons, par un 
vert de clirome, tirant dav'antage sur le jaune el plus 
chaud. 

Mais, en tléfinitive, c'est toujours la beauté qui 
liissipe tous les doutes : jamais les trmjuage.s n'y 
atteignirent, puisqu'ils ne visent (pTà l’économie et 
«jue certaine beauté est toujours coûteuse, parce 
que rare. 

tiare aux pâtes de porcelaine défectueuses, gare 
aux peintures l)aclées! Ne confomions pas les déçois 
peints avec les décalcomanies, les décors impri¬ 
més avec ceux que le pinceau expiame. Kn un mot 
éludions la tecliniqne d'un art avant d’en désirer les 
[>réinices. 

Ainsi les porcelaines de Chine et dn Japon vous 
donneront-elles,jun liciilièreinent,« dn lil à retordre». 
Ces jiorcelaines, (pie l’on imite j aiioul eUpii conrenl 
mainlenani, tionleusenieni, les grands magasins, 

Pa.ssons sur les additions de décor, chères aux ilol- 
landais, addil ions faciles à découvrir sur la (.'ouverte 
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avec laquelle elles ne loiil pas corps, el sur l'or et le 
routée employés par la Saxo, moins riches tpie ceux 
<les C 4 hinois. L’Anjçleierre, la h'rance et la Honi,^rie, 
encore, n<*sonl guère i*cdoiilaltles en leurs pastiches. 
La qiH'slion (lu goùl propre à chaque pays el surtout 
à chaque commer(;anl <ie pacolille, Irahissant lot 
l’essence de sa documenta lion et de sa slvlisation. 
('.ommenl rivaliser avec le hon ma relié de la main- 
d'œuvre en Chine et au .Japon! Voyez |)lut(M. à quel 
prix revint à Sèvres son elTorl d'imilalion arlistiipie 
(deux assielles chinoises exposées au musée céra¬ 
mique fUj. 79) î Aujourd'hui les imitations de ces pays 
ne Irompenl plus guère — sur leui’ancieunelé, du moins, 
— tant elles sont hàcléesl Ici les maripies accusent 
leur dérision; elles voni jusqu’à vouloir autlienliipier 
des pâles lendres chinoises, alors qu'il n'y en eut que 
de dures, el c'est r Viiglelerre à qui l’on doit celte 
grosse supercherie ! 

Voulez-vous confomlre un taux craquelé cliinois? 
Il suflil pour cela de promener sur l’émail une poinlc 
iTacier qui, au lieu de glisser sur la surface unie, s’y 
accrochera, ou du moins sera sensible aux craipielures 
à Heur de <’ouverte, el non prisonnières sous la 
cou verte, 

(Juanl aux couleurs fausses, elles .sont lie de vin 
au lieu d’èire roses; d’un verl tirant plutôt sur le 
jaune que sur le bleu; d'un ton vieux rose terne, au 
lieu d' être d’un In iin violacé, très vif. Le fameux 
jaune impérial, si éclatant, non [dus qiu' le beau verl 
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côladoii iH le l)(‘nu t’oiigo de enivre drtioinmc harieot, 
ii’oiil )ni, enfin, être réalisés en « loc ». Du côté des 
ors, les vieux ors adlièieul molleinenl à la inalière, 
iaiidis (pie !(*sors modernes oui une (ixilé el une cou¬ 
leur I)i‘une jtarf ieu Hères. II y ai ira il encore à tlénon- 
«•er les Taules d'Iiai iuoiiie des tons, en £»énéral;le 
HHdu'ux einpiéleuHMil de-i leinles coulant sur les 
<l(‘ssous fpreuve (ju'elH's furent rajoulées),ou Itien les 
louches de couleurs comme estompées au lieu d’élre 
soignensenuml applicpiées sur les fonds émaillés 
(auh'(‘ preuve <le « Iripalouillage »),el puis la pîMe 
«les vérilables vieux fHiinc esl grîsilire el terne, et 
juiis, si Ton a voulu reculer un(‘ de leurs parties, la 
fraude est visible sous la crasse tlont on débarrasse la 


j)ièce, avec de l'alcool, car le kaolin ne peut être 
recolé (pi'à froid, et puis... 

Mais comptez donc loujours et davanlage sur la 
beauté d'exé'cution, sur le cliarme du coloris, de 
la forme, de la matière, et vous commelîrez moins 
il'impairs. La beauté est un ensemble, nous devons 
en avoir le |iressenlimeiit comme la déliance, si tant 
est (pi’elle ne court [loinl les rues et <pie nous devons 
la mériter. 

A tient ion surtout aux pièces dont rinlérieur a 
reçu une couche depc'inture el, pareillement, redon- 
(ons les rehauts de eonleurs sur la matière! Ces ad¬ 
ditions incongrues cnclient des rafislolagesdedécoroii 
des réparations. Pour l’amalenr, une pièce fêlée ou 
non iulacle, imc pièce dont le marli est voilé, n'a 
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point ito vaîeu:*. Il est vrai que ce rl a in es mutilations 



vt.ranii(jiies tlemenrent prisées qunml méine, en rai- 


Vénlahic (leittelie (tlv!(ni(ii\ 


















i.'aut me hkconnaître i.ks fraudes 


son (lu souvenii', do la ran'f o ou du charme de couleur 
(]ui demeure, 

Cependant, les mutilations, excessives, le plus 
souvent indilVérenles à resthéli<[U(î, sont le pri¬ 
vilège de l'archéologie. Dans ce domaine de la stricte 
curiosité, rentrent les poteries préhislon(|uessouvent 
insignifiantes, d'une vulgaiâté (jue leurs ruines seules 
rendent intéressantes, el ces ruin(*s aliondcnt dans nos 
chamj)s au point ([u'eltes font sourire les sce|>ti(jues. 

Oui dira le nombre de pots à Heurs inler.tionnelle- 
ment brisés dans le sillon des fouilles prochaines, 
aux alenloui's <.runc cité gallo-romaine! Oui dira le 
nomlu'c de scarabées', de jieliles idoles el slalueltes 
égyplieiiiies^ semés par rinduslrie parisienne aux en¬ 
virons des Pvratnides! Oui dira la mullitude des ar- 

K- 

lîclesde Paris, clirisls byzantins, lu’ociit'sassvriennes, 
l»racelets grecs el romains, vendus i»nr les gamins 
de l'endroit, derrière les voilures du touriste, aux 
abords des iiéeropoles el des arènes! Oue de lampes 
juives, ((lie de lacryniatoires, issus de chez le petit 
poli (U* du coin ! Oue de I iules en verre irisé encore, dis¬ 
simulent mal leur parure interne d'écailles d'ahlelle! 

Non moins nondu’euscs sont les haches el pointes de 
ilèches en silex, préliislori<pies ! (Jui n'en fabri<[ne pas! 
On est ai'rivé à imiter les moindres détériorations des 


I. li y (I dos scarahéos maUe în OiTmantf, mais qui s(JiiL moins 
l)arraits que conx futtri(|iiés à I.onfjsor ('! à Hîrmiii^liam. 

•2. A Assioul et à l.mirjsuo, nii ralii’iqiio iiarticiilièronient bien 
CCS IjibeJots. 
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âges les plus loinUiins, depuis les cassures et éclats les 
plus caraclérisliijues, jusqu’aux iucrustalions et ca¬ 
vernes des rongeurs les plus raffinés. Selon le terrain 
dont se réclanieul ces vestiges du premier homme, des 
terres ocreuses ou des marnes les maculent et, tpianl 
à démasquer les falsificalions, nous y renonçons. 

Nous noterons cepeudaul, à propos des silex, un 
moyen de contrôler leur ancienneté, jioiir ainsi dire 
infaillible. Les silex anciens présentent sur leurs cas¬ 
sures une trace blanche; les cassures des silex mo¬ 
dernes sont, au contraire, uniformément brunes, cou¬ 
leur de la pierre; c’est le même pliénomène des temps 
enfin, qui rend les camées opalins, laiteux, qui fait 
que les pierres fines perdent leur orient et <[ue la tur¬ 
quoise meurt. 


ILaucuns encore, se llaltent de distinguer le 
coup de meule moderne de fancien, fenlaille falla¬ 


cieuse de l'outil de métal; ils se font un jeu, paraît-il, 
de déjouer toute supercherie, rien qu’en frottant au 
chiffon la hache préhistorique aux incrustatious et 
crasses seulement superficielles. Ils parlent, ensomme, 
<le(anl de « cuisines» frauduleuses, (jne l’on en arrive 
à se <lemander si tous ces faux témoins ne dépassent 


jK»s leur but, en coûtant plus cher que les vrais. 


Mais laissons nos savants ergoter à leur aise ; l'élude 
scientifique amène à des découvertes dont nos miLsées 
seulement ont le droit de douter, au nom des préten¬ 


tions [)lus ou moins justifiées qu elles affichent, sans 
que fart soit jamais déçu. 
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La ini*r, (mi roiilanl ses j<aI(Ms, a Lien pu « rouler 
fies savaiils; nos eolleclions aieliéoloj^^iqiies en savent 
([ueLpie chose flans l'accuniu!ali<tn invraisemLlable 
fie silex qu elles éli([iiellent. 

TouL hélas I esl dans la ju'ésental ion, elle nuisée 
connue le latin, en imjiosent. L'écrin on se [nélasse 
le faux bi jou, le socle d'ébène sur lequel s’érige l urne 
soi-disant antif|ue, le sous-verre derrière lefpiel nous 
souri! la tnoindre pholo-ininialure, surprennent noire 
bonne foi. Présenlalions classiques: médailliers aux 
graves cartons verts ; vieux cadres égloinisés, gaines 
aux maroquins usés, autant de. sympathiques cl 
< harinaids abords dont les t rinpiages s'auréfdent. 

Aussi lûen, ces fausses miniatures, simples pholo- 
gra[tlnes peintes ou gravures enluminées, voudraient 
lrf>mj)er leur monde, dans leurs cadres carrés ou 
ovales, sertis d'un mince liseré <le cuivre, et elles y 
parviennent presque, sous le miroitement fie la vitre. 

Airachez donc la vitre qui parc votre miniature et, 
du même coup, vous lui arracherc/. .son masque, de 
même tpio b‘5 faux camées ne résisterf>nt pas au cou[> 
d'ongle ipii les rayera. Mais nous allions anticiper sur 
le lujou... 

Il n'empéclie <jue le publie est excessivement sen¬ 
sible à la piésentalion, jusqu’à la sottise même, 
puisque — on excusera cette digression — son 
haliilude visuelle du sel dit de cuisine demeure 
euraeinée à l’épillièle impropre de sel ffrù. Or, 
le .sel gemme qui, avec le sel marin, approvisionne le 



I,KS FRAUDES DU METAL 


25:{ 


marche de sel dit marin ou se) gris, doit toujours, s'il 
veut ètn‘ veudu sous ce nom, être sali. A cet elTet on 
altère sa hlauclieurnalurellecu ratldilionuatil de lei‘i‘e,! 

An lait! coiidjien y a-t-il d’ « amateurs » (pii vbii- 
draîcnl croire à ranllieniicilé d'un vieux hi!*edol, s'il 



Kic.. 98. — Fausse dentelle d'Irlande. 


n’étail art ilicie use ment préscuilé dans son délabre- 
mciil accusé et velouté de poussière, soi-disant sécu- 
I a i l'e ? 

l n fou vendait un jour dans la me, pourrieux sons, 
des vrais billets de l)an([ue de cent I ranes, et personne 
n’en voulaij ! 

Sans ijuiller h* domaine d(î l'alléralion, la chimie 
moderne a bien créé des Heurs monsirueuses, des roses 
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noires, des bleuets vertsi et il n’est point juscpi’aux 
porle-boidieur que l’on iVaudel (Joi'itez plutôt les ma¬ 
licieux trèfles à trois feuilies, auxquels on a ajouté 
en le collant, un qualrièiue lobe! Falsifications, illu¬ 
sions IVauduleuses; il y en a pour tous les nien- 


soMi^es! De luènie que l’engrais force les terrains, 
rainbilion sinon la prétention; force la nature, et, de 
plus eu plus, il faut a|iprendre à s’y connaître. Notre 
lâche cepemlanl, n’est point encore terminée. 
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CHAlMTl^K XI 



Les faux tissus, costumes et dentelles 


Les é|)fH|uessesonl conlrefailes entre elles, en tonies 
malières. Il était logique que les Ijeaux modèles, 
fnsscnt répétés, réédités, et les étotTes n’écliappèront 
pas à la loi commune. I)e nos jours oi’i l’on revient 
ingénument, sons prétexte de nouveauté, aux tissus 
surannés de la Kestauralion, on n*a }>as maïupié, 
naturellement, dans l'essor unanime des vulgaiâsa- 
tions économi<pies, de rejiroduire à satiété les Ijeaux 
tissus des styles Heuaissance, Louis XIII, Louis XIV, 
LouisXV, Lo»iisX\ 1 et premier Kmpii’e. Lhacuudeces 
styles fut ainsi banalisé, il y en eut [mur toutes les 
l>ourses; entendez surtout [lour les moins garnies, et 
vous aurez une idée de la «légénérescenle camelote 

O 

olVerle en souvenir du j)assé sonq)tueux. 

On comprend, dès lors, t[ue les gens de goût épris, 
richement «Part, tout au iimins aient dédaigné ces 
mauvaises reproductions, bâclées au mètre, tissées 
de coton au lieu do soie, d'oii leur terne sourire en. 
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]»Iaco (lu clialüiotnoiiL joyeux d'îuilrefois, violeiniueiit 
colorées cl mou ilélicicusemeiU hannonisées eomuic 
aiiparavaul. 

Néaiinioius, une rnl>ricalioM supérieure put suiïire 
à eertaiiis « Itourgeois *), et même on ne man<iua pas 
(le réserver aux plus cossus d'enlrc eux, une qualité 
vj'ira. Nos belles soieries, nos rares velours et peluches, 
u'out d’ailleurs point dégénéré — si l'ou veut les 
acipiérir à leur taux — (‘i, u'élail leur résistance à 
l'élan déeoralif tuoderue, on pourrail les associer ci 
l'éloge que nous décernons aux colonnades et aux 
éloiVcs inqirimées, si délicieusemeni obéissantes à 
l'espril de notre lenqis de retour à la désuète Hes- 
laiiration, ré[>élons-le. 

Il est viai que, jwur ces derniers tissus, réconoinie 
<le leur renouveau ne saurait élre comparée avec 
la dispendieuse repro<luclion des autres, qui ne 
j>euvent, sans déchoir, se démocratiser. Oi*, tout logi- 
ipiement, la faveur est acquise à la cherté réelle ou 
appareille des tissus, et, en dehorsdes fameuses toiles 
de ,Iouy, si pimpantes sous Louis XVI et Napoléon LL 
jtlus « amusantes » par leur coloris, que précieuses, 
on fait fêle aux lourds brocarts et brocatelles, aux 
riches damas, gn^s de Naples et de d’ours, aux rares 
satins liroehés et velours brodés excellemment pasli- 
ehés en général, jiar l'industrie moderne. 

(’omment, maintenant, vieillit-on ces élofles mo¬ 
dernes pour les faire croire anciennes, cl quel est le 
inoven de reconnaîire leur falsiiication ? 
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l\)ur les vieillir, on les décolore liVèremeid an 



Fig* 99* — Vérilahle point à laiffuHle. 
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la main, riKlnile de poudre de; talc. Les vapeurs de 
soulVe et d'ammoniaipie deseendeul aussi, très t’avo- 
raldcnnml, les tons, et, pour réaliser plus exaclemenl 
l'ancien (usure el vieilles j»aline.s), l’ien ne vaut la 
mise en usage. (Lesl'à-dire (pie l'on recouvre des fau¬ 
teuils ou des canapés, (jue l'on utilise comme lenlnre.s 
ces li.ssus (pii, plusieurs mois après, sont usagt's au 
point (pi'ils peuvent être vendus pour aulhentiques. 

Onaccélère ainsi, simplement, leselfelsdu temps, en 
foiajant raelion de sesnoldesdétériorationset, lorsque 
soigneusement décloués, dépendus, ces sièges, ces 
(entur(‘s vous sont (jllerls, vous n'oseriez metlre en 
doule leur non-fraîclieur, si proche de rillusion ipie 
vous cherchez, t^n autre lion moyen (miployé par les 
fraudeurs consiste à couper des morceaux dans de 
grand(‘s pièces d'élolfe. ('es morceaux scmhhml avoir 
été sauvés de quelipie naufi’age, (d leur l'areté ne vous 
échappe pas. Lfti loche/., surses Imrds, le précieux mor¬ 
ceau, lache/.-le5 Laidede(piehpieacideousoumeltez-te 
simphmienl aux méfaits de Lhiimidilé et vous obtien¬ 
drez un I rmpiage réussi. Lourajouter encore à sa farce, 
ilsuftirail de le froisser ou bien de simulerdesparures 
et fai'onnages autrefois existanis sur sa matière : 
galons, ourlets et surjets. On coud vérilablcmenl, 
avec du vieux til, ces agréments, ipie l'on ôte ensuite. 
Des traces d’un travail antérieur : trous d aiguille, 
res les de lil, impression inarrpiée en somlire du 
galon sur LélofVe décolorée, contirment à <pii mieux 
mieux l'ancien. Des leinlures h*gères jirociirent 
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un vieillissemeal non moins tlatleur, que des traces 
de clous rouillés, lorsqu'il s’af^il de rétofle d'un 
siège, quel<|ues-uns demeurant encore en place, 
conlirmenl à l’envi. 

Les galons cl déni elles d'or se patinent au moyen 
des ATijieurs d'acide chlorhydrique oud'ammoniaque, 
voire même de fumée. Leur oxvtlalion, soit à Idiiimi* 
dite, soit à l'aide d'un mélange de sel et de vinaigre, 
ajoute aux jirécédeutsenets, ipi'im neltoyage linal har¬ 
monise à souhait. (Juant à l'artilice des applications, 
il se tlévoile à rteil, pour ainsi dire ; l'adhérence des 
motifs appliqués n’élaut point complète, malgré le 
soin de leur collage ou de leur couture mal assurée 
sur les bords. 

On sait que ra[)plicalion consiste en mol ifs dé¬ 
tachés de la trame usée sur laquelle ils tiguraient, el 
posés ensuitcsurune Irameneuve. Or, |iour«culotter» 
la dite trame, on la passe — tout comme nous le 
verrous à la dentelle — dans un bain de thé ou d’ocre 
plus ou moins fort, selon la couleur à obtenir; mais, 
si la trame ou fond est remplacée par une étolVc, on 
recourt aux fumigations de bois vert ou de charbon 
(velours, peluche) ou aux teintures de tan, de feuilles 
de noyer el de brou de noix draps, colons, etc.). 
Pour dévoiler la fraude, on saisiI <{u'un nettoyage à 
sec ou légèrement humitle, suftil. 

Lue anecdote, maintenant, nous édilîera sur l'élon- 
nanle illusion fournie par les soies truquées. Un jour 
Edouard iJelaille rond visite, en terre élraiiüère. à un 
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descciDlciiil tle i\a{>oIéon <jui lui fail les houneurs 
Je sa i^alerie. 

ri/ 

SouJaiii, imitant son hôte, non sans réprimer un 
éclat Je rire, le célèbre peintre se Jéconvre Jcvant 
<Ies Jra[)eanx j^loricnx*, témoins soi-Jisant des vic¬ 
toires Jerancélre. Or, ces précieux Irophées sont tout 
simplement Jus à ringéniosité Je Détaillé, qui lit ex¬ 
ploser Jans leui s frais tissus, des paquets Je pétards !.. 
Ainsi maltrailée, la soie, décolorée [)ar les émanations 
sulfureuses, tachée aussi [lar elles, effilochée, arrachée 
en lambeaux, trouée par la Jéllaj^ralion Je la poudre, 
est d’une saisissante vérilé, d’autani (pie rien n’a été 
né^»'lii^é j^our renl'orcer cette vérilé, hampe brisée, ins¬ 
criptions altérées, aig’le arraché, etc. 

Le spirituel dessiua'.eurCaran d'Acheexcellail aussi 
dans celle imitalion : loule une salle était réservée, 
chez lui, à do M vénérahh's » reli([ues de ce i^^cnre qu’il 
se plaisait à monIrer avec mie émotion que les visiLeurs 
[larlaj^eaienl (renlhousiasme, à la plus g^rande joie de 
noirc'mvslilicalcur. 

h* 

M'"® Sarah-lîcrnhardl encore, eut recours fré([ueni- 
ment à d'arlisliipies décoloi-ations pour ses costumes 
de IhéAIre, dont on loua les harmonies déf^fradées, les 
rares lonalibVs, passées, fondues, aux gamines fulgu- 
. ranl(“S on mortes. 

r.cs SIditerfLiges, cependanl, se dévoilent aii-ément ; 
il siiflil d’un examen a lient if et, comme toujours, la 
belle (pialilé des tissus n'avani pu élrc imitée — nous 
revenons ici à l’élolVe (‘cnsément aneiiMinc, en gé- 
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(Jnnt un moyen de vérificalion lechiiiquc absolu. 

Ce moyen nous est oll’ert par rélmlede la trame. 

Aulielois on t'aliimpiail les (Modes diiVr, c'est- 
à-dire à la main, d’on une irrégnlarlté dans les mailles, 
(pie la machine on métier à tisser inventé par Jae- 
<piard M8Üt) ignore. 11 siiftit donc de constabn* sur la 
trame la réj»iilarité ou le caprice des mailles et, à 
cet ed'et, on relonrne rétoll’e, et l'on recherche plu- 
t(M les d(*ssins synu“trt(pie.s, alin de comparer entre 
ellescliacnne (le leurs [tarties. Si le travail présente, 
dans la Iraducllon du dessin, (h^s raccords défectueux, 
des inégalités de repérage, s'il n’est p<ûnl,en un mol, 
jKirrailemenl régulier, dans h' nomlire même des lils 
d(‘ chaîne et de trame ijiii le composent, jioint de 
doute, le travail est ancien, il a été exécuté à la tire, 
c'est-à-dii“c à la main, el roliservalion conlraiic dé- 
mas([ne naturellement les produits dus à l'invention 
moderne de .lac<piard. 

L’étude de la trame fait encore partie de cette con¬ 
naissance leciinicpie (pic doit acrpiérir initialement 
ramalenr (jui, mis en présence d'une tapisserie ou 
d’une broderie, ne devra [»as cou l'omire les points entre 
eux; les points dont le témoignage sur la trame est 
souvent irrécusable. 

Je sais Ijien (pi'ici comnn; pour \e bijou, que 1 on 
monte à la mode ancienne alin d(î le faire croire an¬ 
cien, on imite toutes les sortes de trames et de points 
anciens, mais enc(^re faut-il (juc le dessin soit bien 
d’a('cord, comme style, avec son tissu, avec son cam;- 
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vas, avec son point 1 Clia jue style a sa manière et ses 
tours <Ie main. 

Cependant, it y a des raideurs de laiTolas, des dou¬ 
ceurs de-satin et de velours, inimitables. On a bien 
essaye de « Ijrùler » artiliciellemeni les étotïes pour 
les rendre friables, comme si elles tombaient en pous¬ 
sière, de vétusté, mais on sent au toucher que l'empois, 
<jue l'apprét factice, ne peuvent illusionner sur les faux 
la fie las, pas davantag^e que le colon mêlé à la soie ne 
Iroinpe sur le moelleux incomparable desriclies satins 
et velours tl autrefois. 

lééelat de la couleur des vieilles étoiTes, encore, per¬ 
siste; tandis que la frêle teinture des nôtres, trop 
souvent empruntée à raniline, ne dure pas. 

Attention donc a des eiTcurs dans cel te harmonie 

du style, île ta trame et de la couleur! Mélions-nous 
% * 

descoj>iescomme des tissus fabrii|ués — genre 



sérié, à la main. Ne prenons pas surtout des lapis dits 
de Bohème (/?^. tl5), sans envers, pour des lapis 
d’Orieiil , à cause des dessins similaires, que l’on n'a 
pas craint de reproduire inéme, sui' <les lissus légers. 

Gare aux trompeuses moquettes ! et appreiioiis, en 
passant, que les tapis d'Orimil se l'econiiaissent eu 
dcliors (le la beauté (lagrante de leur dessin, de leur 
lissu chatoyant et épais, de la linesse de leur trame, 
à IViivers (pii reproduit exactement le décor de l’en¬ 
droit, moins cependant l’éclat du coloris et l’épais¬ 
seur du tissu. Eu un mol, les lapis d’Orient ont un 
verso qui rappelle tinemenl le recto, conlraireineut 










-261 


■* 

•h 

V’ 




* 


r- 


I. AUr DK ItKGONNAirHE LES FÜAUDKS 


aux iiKHjucUes iloiit l’iMivcrs ne montre qu'une trame 
décolorée, <|ne la cliaîiio. 

Pailons inainleaanl des costumes anciens. Il yen 
aura ton jours, c'esl dire la racilité avec latjuelle nos 
joins les conreelionnent et aussi quel artifice préside 
à leur cou Ceci ion I 


f)n copie scriipiileusemenl leur coupe et on les 
taille dans de vieilles élolles. Coin me pour les meubles, 
on fait parfois deux cosiunies avec tm seul, la 
partie fausse passant alors [>our une habile reslaura- 
lion, l)'autre jiart, les similis vieux habits, culottes, 
jg'^ilels, etc , sontétaI»lis de toutes jûèces avec des dé- 
liris anciens, dejmis le (il qui les coud jnsipi’à la dou- 
Ijlure, jusqu'aux galons et aux lioulons. (^ue de «petits 
chapeaux» de Napoléon soni sortis encore de cettefa- 
tiricalion arlilicieuse, qui posent consciencieusement, 
maintenant, [»our la gloire! Mais aussi quelle patiente 
élmie ils retlètenl, ces Irmpiages! 

Il va des tailleurs et deschapeliers tout à fuit experts 
en la matière ; ils sont des savants dans leur genre. Et 
tes coidonniers donc! > ovez les lourdes bottes des 
postillons, chères au siècle de Louis XIV, naître 
comme ]>ar enchantement sous leurs doigts, a côté 
des frêles souliers lirodés du xvin'-siècle ! Tout cela 
construit avec de vieux cuirs, avec de vieux 
lacets et lioiicles; ces mêmes cuirs, qui serviront si 
parlailenienl la cause d'nn cotTre... antiipie ; ces vrais 
lacets fpii donnoi'onl à un corset très busqué, garanti 
Louis X\\ son seul cachet d’authenticité; ces boucles 
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l'iG. loi. — \ értltfhie (fi’tileUe île Valencietitrex 


eeillîiiroiis j)Ius (jiie tUuileux, niiils à qui le doulepro 
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nies ? lùicorc el lonjoiirs, la rétlexion du slyle, la véri- 
ficalioii de la heaulé d(^ la matière, l’orig'ine <Ic l'ob¬ 
jet à aciiuérir, jointes à la «jualilé de salistaclion fjiui 
l'on inérile, de par lef^odl (jiie l’on a. 

Voici, eependani, des moyens logiques de conirùle, 
en ce (piî concerne, du moins, les cosiunies anciens. 
Tout d'abord, les tailleurs, exclusivement employés à 
la cont‘e<'lion des coslumes, tant masculins que fémi¬ 
nins, ignoraient la régularité d(‘ la machine à coudre, 
et ils cousai('nt avec une parfaite solidité. La manière 
d'arrêter leurs [>oinls, au surplus, est d'une volonté 
originale et typique. (Juant aux robes des femmes, 
elles sont reconnaissaldes à la grossièreté de leur 
iloublui'c. Tout ce qin ne -ye vo(/ait pas était saci ilié. 
Les dessous de la gi*ande darne d'autrefois, ignoraient 
nolî'e présente l'echerche, et une rude étolTe de toile 
gi'ise, voire de la vulgaire toile à matelas, doublait 
les |)lus riches tissus. 

En r‘evancht‘, je sais un éventail ancien (lui ne 
prouve pour ainsi dire son authenticité, que par les 
deux petits diamants (jiri unissent, discrètemerrl, ses 
lames, vei’s la base, .laniais un truqrreur n'er'rt osé 
gar’antir .sorr reuvr'e à ce jirix, el nous verr ons toujoui'S 
les véritables antiquités se défendre pa ici lier rient, 
sinon par la richesse de la matière, du moins par la 
sincérité de l'art ou la qualité de la rnain-il'œuvre, 
conliM* leurs imitations. 

Ainsi, en ce rpii concerne la broderie et la dentelle 
anciennes, jamais on n'arrivci’a à les coni refaire, faute 
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<i’avoir rolronvé la conscience et la liatuinillllé aux¬ 
quelles elles dureni jadis leur essor. Nos l'ées ino- 
dernes ne peuvenl rivaliser av('c leurs sœurs d'autan, 
parce (|ue leur génie esl liinitéau vil l>on marché, iœurs 
entrepreneurs, toujours pi essés, bousculent leurs fins 
réseaux, et la machine les lue. Aussi bien les travaux 
de ce genre, dans la production oi‘iginaIe, visent plu¬ 
tôt au «cocasse ».à Iravei's les rantaisies de la mode, et 
il n'y a plus guère <jue nos grandes daines ou bien nos 
aïeules qui aii'nlconservé le goût du vrai luxe en ques¬ 
tion. Ml, si la mode remet les dentelles en faveur, 
peu importe à la masse leur vérité : la masse en a 
toujours pour son argent et poui' son idéal. 

I^artanl donc de cette l)ase générale que le vrai esl 
particu lie renient lûcn, voici donc que les fausses 
dentelles et guipures sont démasquées. Laissons leur 
stvle de côté, la macliine imite ces styles à merveille; 
mais, pour rexéention, c’est une autre allaire, malgré 
cependant, des exceptions déconcerlanles ! 

I.cs dentelles de guipure faites mécanitjuement, 
n'onVent (pi’une finesse relative, et leur travail esl 
d'une perfection sèche et régulière. Nous avons parlé 
de la manière de t isser ancienne, dite à la tire et de 
la moderne (file à la Jacquard. Memes différences, et 
ce ne sont [las les ailitices complémentaires: teintures 
de thé et d’ocre, (pii ajouteront à l’illusion de rancien. 
lœs réparations de dentelles et guipures du passé 
devront encore, nous être suspectes. 11 existe 
des ravaudag('s frauduleux, comme ceux que nous 
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dénoncerons à la lapisserie. On ne se gène pas 
dans celle sorle de Iravail, pour accoler souvent 
du moderne à de rancicn; d'Iiabilt'S applications 
trompent aussi, volonliers, et tpie de déchirures 
prolilcMit à do misérables l■estauralions ! 

Voici (pjel([ües moyens complémentaires de dis¬ 
cerner les rausses dentelles {/?//. de 97 à lüi). Leur 
métrage correspond à leur syslèiue de l’abricalion, 
soit anglais ou IVaiif^ais. Dans le premier cas, elles 
mesurent quatre mèli'es ; dans le second, on/.e. Les 
véritables dentelles, au conlraii'C, sont «l’une lon¬ 
gueur inégale, et si elles sont rabüulé(‘S, à condi¬ 
tion encore (jue l'on s'aperçoive de ce raboulissage, 
rinlorvalle de ces raboiilissaues entre eux est 

O 

régulier. 

(4e|;cndanl, dans les vraies denlelles, les motirs«lu 
dessin, si on les plie, si on les superpose, necoïncideni 
pas entre eux exactement L I.)e [)lus, il n'y a |>as tou¬ 
jours le meme nombre de points, «latis deux motifs 
syméti i(pieset uïéme de motif à motif. Cette irrégula- 
rllé, propre aux vraies denlelles, concerne aussi le ré¬ 
seau ou fotid «(ui apj:aran, dans l'imitalion, symélri- 
«[uement carré, contrairetneiil à l'aspect des véritables 
dentelles. 

Au loucher, les vraies dentelles ont une douceur, 
une soiJj)lesse particulières inconnues à leurs copies 


1. Pour déjouer ce coiilrùle, la macliiiie a inventé les niulits 
4]ni ne sc répètent que de 11 en 3, de 1 en 4, etc. 
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«lont l’ajïprùt nuil à ces<jua]ilés. La couleur dos vraies 



dcnlelles, encore, est loul une révélation : elles sont 
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soyeuses, el une sotie <lc paliiie doive ciiresse loiirs 


s 


Kn même lemjis «nie ia l)etmté (li‘s tlenlelles vétî- 
lables lions est démonlrée jiar la iion-monolonie du 
point, sutioul leCdianlilly' — prenvedelonrlaluication 
à la main, — il laul iirendre î^anle à leur profusion, 
(jui marelie mal de pair avt'c leur rareté. Rappelons- 
nous iei de rineonvénieni (pril v a, au |»oint de vue 
«le ranllnmlieilé des tal>Ieaux, de collectionner un 
seul el même mai Ire, et méditons la ruse observée, 
à eel égard, [lai* le marchand, dont les pièces, dépa¬ 
reillées à «lessein, laissent toujours l’anialeur favora- 
lilemenl rêveur. 

Vu moyen, empirîtpie celui-là, arrachera le masque 
à la dentelle liypocrite : il suliil de tirer sur rexlréme 
iil <lc la pièce suspisie pour que loiil se défasse, au 
fur el à mesure que Ton lire. 

Mais il V a encore la res.source. moins violente, de 
«lémasquer, par exemple, le faux vieux Malines*, sous 
sa teinture aiiificieusc, en clierehanl dans l'épaisseur 
<le s(‘s mailles res[)eclées, la fiaiclieur du fil blanc el, 
«l'autre jtai t. le jtoint «l’Alemjon .sera trahi |>ar certaine 
transjiarence <i certaine mollesse de ses jiarties 
épaisses. 


1. I.e r«*s(‘iU] ciirré <|ui foi'Uic l<^ foml Uu cios.sin «ic hi vérUolde 
Ueiilelle «ie U.lianlilly est nelteiiieiit déterniiné par un seul fil 
SUIT chacun lie ses c«jlés. 


2. Dans la fausse Malines et, de meme, dans la Valenciennes 
illutation, le pic«d. ou hurdiire extrême, «‘st rapporté. Malheu¬ 
reusement, de joui' en jour, la imichine se perrcctiunnc... 
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Poni* ('Il lerinirier de la deiilelh', (Jans son aspect 
tie franile ^t'iiéral, nous in(li([iierons, à |>ropos de la 
dentelle dorée, une patine aussi peu poéli(jue qu'efli- 
cace, et d’ailleurs rélVactaire à notre hygiène moderne, 
mêlions odieusenicnl surannée, cel!(' produite par les 
émanations de rex-biien-reliro... 

Du (‘(M('i de la guipure « à raiguille », maintenant, 



Kiti. lÛS. — Ci'(iva/e en rérilabfe dentefle de Chantilly. 


voici une ingénieuse supercherie ; elle nous vient de 
Suisse. 11 s’agit d’imiter les anciennes guipures de 
Venise, et le [irocédéesl amusant. 11 consiste à lu'oder 
des motifsav(‘c du coton Idanc sur un fond de laine ou 
de soie et, lorsipie ce travail est lerininé, on plonge 
le tout dans un luiin ehimii|ue (pii a la propriété de 
brûler la laine ou la sole, eu respectant seulement 
les fils de colon ; c’esl-à-dire (pie le fond (lis[iaraît 
enlièrement. 
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l’art de E{ECO>'NAÎrRE LES FRAUDES 


Aussi l)ieii les guii)ures sont, des toiles d’araignée 
merveilleuses, et l’on saisit l’écueil, pour le faussaire, 
d(* Iraduiro cette finesse coûteuse et rare dont les 
jolis doigts de femmes ('onnaissent d'ailleurs la 


<‘aresse sans egf 


Al teiition, iiéaurnoiiis, aux morceaux frauduleuse¬ 
ment glissés parmi les vrais, on ne sa lira il tout prévoir ; 
c’est l’instant de rappeler que les conirefacteurs de 
billets de banque, se basant sur la manière expéditive 
<le compter les liasses <le billets dans les banques et 
les grandes maisons de commerce où l'on feuillette 
seulement l’extrémité de ces billets, ont eu l'idée 
ingénieuse de substituer à l’une des moitiés du billet 

4 J 

— celle (jue l'on ne feuillette pas — un billet de la 
Sainte-Farce, de telle sorte ipie d’un seul billet ils en 
faisaient deux. 





CIIAPITHK XII 


Les fausses tapisseries. — Les faux émaux 
et vitraux. — Les faux bijoux et miniatures, etc. 


De malière précieuse en malière précieuse, nous 
en arrivons à la lapisserie. 

A vrai dire, la tapisserie ii^nore, du moins dans les 
grandes pièces, Tariilice du Inupiage. 11 faudrait 
égaler les tapissiers du passé pour oser toucher à 
leurs pièces et, comme toujours, on n'en fait tpie le 
simulacre. Nous avons dit (ju’une tapisseiie sans 
bordure {de même qu’une gravure sansmarge), n'était 
qu’une jolie femme sans tète; c'est orienter le lecteur 
sur la nécessité de combler cet écueil lorstpril se pré¬ 
sente. 

C’est ainsi qu'une bordure seule, incite à rechercher 
le motif qu’elle encadrera, et voici une autre occasion 
de recourir à la framle. 

Comme le ljut du lru<(uagecst toujours vénal, on se 
piéoccupe [)eu de la tpialité de beauté apportét* |tar 
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raiiilice,pourvu (jite l'illusion y soi!, el la Itordiuv, 
pour ôtre « inlôressanle » (de même (jue le niolif à 
(Micadrei) commorcialemcnl parlanl, devra donc être 
peu eoùleiise. ( ’/esl pounjuoi nos ravaudeurs de la- 
jtisseries collectionnenl-ils, lani eljdus. les moindres 
«léchels (ju'ils rahouleroul ensuile, selon les besoins cle 
la rause. (Jn'est-ee qu'une bordure, en sonunc? Un 
ornemenl de même largeur, d'une lonaiilé égale, et 
rel accord convient excellemment à nos fraudeurs, 
non moins à l'aise lorsqu'il leur faut faire, à l'instar 
«lu j<‘u de |>alien«'e, une composition avec des ligures 
disparates raboutêi^s. De loin vous y serez pris. Leurs 
combinaisons de morceaux raccommodés, restaurés, 
reconslruils à l'aignille, se fond parfaitement, à 
distance, sur le travail à la brocbe. 1 tailleurs, le 
« vieux » jouit d’une immunité générale, sa détériora¬ 
tion lui fait un glorieux cortège, et fontes ces pièces 
consoli<lées, l'éparées, reprises, sont autant de té¬ 
moignages vénérables des<pielson est victime. 

Les marchands b* savent, et ils ne s'émeuvent pas 
<le votre perspicacité «pi ils vous retournent malicieu¬ 
sement en ignorance. S'il s'agit d'une tapisserie ex- 
«‘cssivemenl flécolorée, ils la reinonlent à Taille de 
teintures, de couleurs à Taquarelle, et iiiêine de pas¬ 
tel. C'est ainsi encore, qu'ils font des raccords, «[u’iis 
ilissiniuli'iit des taches, alors que les trous i-eçoivcnt 
soit des bouts d’élone assoidie an grain et à la tonalité 
«le Tensemble de la tapisserie, soitdesmorceaux de ta- 
pisserii'. 





FAUSSES TAFISSEniES 



Tuulefois, il 


à Jioler (jne les 
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sont loujoiifs exécutés avec «les laines (ou des soies) 
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plus cluii'os ([uolooii les moi’CDUUN ;i réassorlir— dans 
l(*s fonds siiftout — parce ipic les laines (ou les soies) 
i'iuployées pour ce réussorliinenl, irayanl plus la (pia- 
lilé des aiudennes, otü leiidauco à baisser lîe ton el ([ue 
les ravaudeurs <lc tapisserie préfèrent rejoindre le 
Ion du inoiTeaii ancien, à Taidc de couleurs à l'aqua- 
relle ou de gonaclies plus ou moins salies, pâli nées. 

IClanl donné le près! ige des chefs-d'œuvre du passé, 
il apparaît ipie les pires liariliesses soient autorisées, 
surtout en matière de ta[)isserie, et Ton 1 se raccroc.iie 
ici, à un ensemble de coloi'alions qui remporte sur 
rexamen du détail. 

Nota bene. Il ne faut pas confondre toutes b'S ta¬ 
pisseries aux chairs rehaussées de peintures, dans la 
réprotiation de la fraude. Quelques-unes, mais c'est 
rex<‘ej)tion, ont été ainsi traitées, elles sont môme 
fort rares el on les connaît. 

Voici maintenant les meilleurs moyens de dérouter 
rarlilice. De même qu'en matière de tissus, de la¬ 
pis, etc., il iiujiorle de connaître initialement les 
priuci[)aux procédés de fîdjrication : la haute (*1 la 
basse lice, qui concernent le travail au métier, au 
peigne et à la lu’oclie, tel cpi on re.xécule dans les 
grandes manufaclur<*s, et la la|)is.serie à l'aiguille, 
telle que les dames la pratiquent chez elle. 

A chaque mode d'exécution, à clnupie manufacture 
(Gobelins, lîeauvais, Auhusson, etc.), un point dilTé- 
reuf, el pareillement ]>our la ta|tisserie à raiguille. 
Initions-nous donc à ces aspects divers, en examinant 
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l'es pr il (le chaijiie Ira me, afin «le m* pas piendre un 
jeune Aubnsson pour un vieux ('loitelins, alin <ie ne pas 
payer |Jour un vieux lieauvais, iin «pielconque décor 
lloral «IA à l’infîcniosilé banale de (picb|ue vieille 


Kl puis, pour déjouer l'aililicc^ «h'S leinliires, on 
pourra les soiimetlre à i'aclion sirnplisle du coup 
iréponge ou du doi^l mouillé; «le même, si l’on écarte 
légèrement les mailb*s de la laine, en même temps 
<pie l'on vérifiera la chaîne ou le canevas' (chaîne s’il 
s’agit d’une tapisserie «le lianle ou de basse lice, 
canevas s'il s'agil d’un Iravail à l'aiguille), on p«)urra 
éventer l’arlifice de la leinture, si celle-ci n'a pu im- 
j>régner la laine dans tou le son épaisseur. Pai‘eilh“- 
m«Mil, on lâchera d'apiirofondir le mysièrc decerlaines 
rentraitures, d'une sincérité douteuse et, pour loutes 
ces observations, il faudra le plein jour qui. ]>ar 
exemple, confondra honteusement « ertains ralislo- 
lages exécutés avec d(*s laines leinles à l’aniline '-, aux 


1. 1 * 0111 ' déjouer la vérification du canevas ancien ou moderne, 
on a sinipleincnt ploiifré le cam^va.s troMipeur lUms un baind’eaii 
pure (ou addilionuée de Ihé fort ou trocro) afin d’ùlcrrap[>rcl 
tlu ue«if. 

vi. Aujourd’hui, la laidï-serie est sorlie fâcheusenicnl de sa 
sobriété décorative. Ou fait muiuletianl îleslalileaux en tapis¬ 
serie et, pour reprod«iii'e toutes les conleui'S du taldcau, il a fallu 
avoir recours à des couleurs chimiques, sans résistance. Les 
anciens lapissit*rs ignora ion l le chimiste, d’où la soliililé de 
leurs Ions int^«ir(?s.Çiiaiit à la nialiér«^ essentiellement |»récîeuse 
de la ta {lisser ie ancienne, elle a soiidu-é pareillement, devant 
l’ébauche de nos {teintres modernes, uuds eela échapjic à notre 
sujet. 


16 
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Ions crus cl fiiiriiifs, si mal liarmonisées avec les 
aiilics laines (léliciileinciil passées, i’omliics. 

MétlûnS'UOus (loue des (Mnhùclies lendiies à la vé- 
riiicatioii do notre vue et de noire loucher, el, s’il 
nous est itnj)ossihle de coiifondre les étoiles |>eint.e& 
dites eu « iniîtalion de tapisserie », d'un si mauvais 
goût, avec celles (}ui nous occu|)(*nl, ne prenons pas- 
]»our de belles tapisseries, de laborieux « arletpiins 
de pitoyables raboulages de verdures /f/y. 105). 

Mettons-nous pareillenient en garde conlia* les ta¬ 
pisseries modernes ou les tentures genre tapisserie, 
copieusetnenl décolorées au soleil ou déteintes à l’Iiu- 
rnidité, à moins (prelles ne soient encore légèrement 
(*nruiné(*.s. Ih’ésenl(*s très haut, sur le mur de (juchpie 
luMel des ^ entes, ou dans l'ombre propice d’une bon- 
ti([uc misérable, ces similis itlusionnenl souvent de la 
manière la plus malencontreuse. 

Mallieurcuseineid, il en fiil souvent de la lajiisserie 
comme de la cérami({ue. Les plus célèbres manu fac¬ 
tures se pillèrent et, si les vieux modèles d’Aulnissoii 
revivent sur les métiers modernes d'.\ubusso:i, si le- 
lieaiivais d’aujourd'hui ne dédaignepas do reprendre 
paid'ois ses anciens carions, les (lobetins anciens- 
fuient aussi imités par le Deauvais ancien. Sans 
comj)l(M“ ([u’à lîruxelles, à la tin du xvn" siècle et aiii 
xvin'’ siècle, on ne se (il jias sci npule de tisser des 
compositions exéculé(‘S auparavant par les Golieliiis.. 
D'oii des erreurs et des contradictions fatales (pii,, 
il'ailleurs ouvrent le cliamj) à tontes les discussions el: 
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Siypotlièses. Erivurs el incerlilLuJes luKst'es, <rîurli'e 
|>art, sur le rhoix «le snjels naniiinds Iniilés en dcliors 
^les riîindiM^s, sur l'anaciiroiiisiiie de certains sujets 


■inal ideiililiés 
auteurs mêmes 


ou iinproprcmcnl, uoimnés j)ar leurs 
, à travers les époques, sur le (lésac- 



Fio. 



fîot dure 


en fnpissene ancienne faile de moreenux 
rentraf/és. 


eord eiitie le style d’uiic bordure avec son sujet, 
sur 1 oi'i^ine iiiônic de tant de eoinposilions tl inspi- 
ralion fratu^aisc el de réalisation éti'ani^ère. 

Mais, ces mianecs dépassent notre |)résente élude 
et, de joyaux en joyaux, car, répétons-le, la matière de 
la tapisserie est inséparaide, par sa préciosité, de la 
riche matière, nous en arrivons à l’é 
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Nous ne <lii‘oiis gurro (jue <(uelt{ucs mois sui' les 
ûiiiaiix, (rauhml (|in‘ leur imiUUiou échappe à une 
siricle tlémonslralinii. Klleclivcnienl, en flehors do 
raspecl eslhéliipie, l'éiuail du cuivre se dérobe à la 
srirelé du coiilnMo. Ib'jelons cefteudanl, de prime 
abord, les pAlcs iniilalions ducs à des peintures à l’en- 
causli(jue, à la cire, dîles « émail », l>onnes lout au 
plus à illusionner ramatcur simpliste, ainsi que les 
arlllices non moins misé raides du mica ou <lu veri‘e 
peint, du métal ccdon'*, etc. 

Avant de parler du passé, examinons les sources 
«le l'émail moilerne. Kl les son! inlarissardes, d'où 
le trouble de ramal«*urcl la joie des fraudeurs, grands 
ulilisalenrs de «lécliels. 

N’oublions |>as «pie les dceliels el autres imperfec¬ 
tions rejetées à la soiii«‘ du four comme sans valeur, 
sont guettés par les Irutineurs qui, d’une chose inven- 
«lable, <h*ji'i mutilée cl palinéc à moitié, font une an- 

li«piilé des plus rémuuéi’ali ii'cs. 

« 

iJ’autre part, nous avons vu patiner des vieux 
cuivres et, naturellement, c’(‘st un Jeu pour l’anli- 
«piaire malhonnèle de «mufcclionner des vieux reli- 
«{uaires, ciboires el châsses, qu il rehaussera ensuite, 
d’émaux de sa façon. ParlVds même, im reliquaire 
authentique, mais sans gi‘ande valeur, sera ilccoré 
«l’émaux factices <jui renrichiroiil à soidiait. C’est le 
truc des étains el «les enivres d«*jà vu aux décors rc- 
pt>ussés après coup. 

Les fausses vieilles icôm's ne se complent (dus, 
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(leinles ([u'clles sont ou émaillées, sur des reuiUes de 
cuivre froissées, cassées, oxydées expies ! Et sur le 
métal, Témail mis au four, s’est écaillé, fendillé ; il 
a éclaté... Enfouissez mainlenant dans la terre, 
durant f|ucl([ues jours, voire truquage, et arrosez- 
le d'uu corrosif quelconque : relirez-le ensuite, en 
laissant sécher l'enduit argileux ([ui le macule et... 
servez chaud au novice, après un léger coup de 
hrosse. 

Avez-vous en mémoire l'histoire extraordinaire du 
chef reliquaire de saint Martin [('•g. lüti)? Ce chef 
aux rares émaux, dont malheureusement il existe 
un double exemplaire aux non moins rares émaux, 
d'où un doute singulièrement préjudicialile à raulhen- 
ticilédes deux chefs-d'œuvre à la fois. 

A vrai dire, si le snobisme ne s on mêlait, qui se 
pAmc sur la moindre ruine ou simili-ruine, on tran¬ 
cherait bientôt l'indécision susdite^ en condamnant 
d’un seul coup, au point de vue eslhéti(pie, l'énigme 
de ces deux saints; mais il y a la richesse de leur pa¬ 
rure, l’auréole de leur passé (?) et Tari encore une fois, 
pacti.se avec rarchéologie. 

lîref, comme à Sèvres «q à Limoges, l’art de l'émail- 
leur a conservé toute sa forceel, comme d'autre part, 
l’initiative privée en pareille matière, ne demeure 
pas moins intéressanle, on saisit tpie le faussaire n’a, 
le plus souA’cnt, qu’à altérer dans le sens du vieux pour 
les vendre plus chers, les émaux modernes. Ajoutez 
à cela la ruse des émaux ajoutés, intervertis, des 
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vrais émaux mêlés à des faux, et vous iiaürcrez dès 
lors, dans la conrusion la plus décoiieerlanle. 

Il y a des auti<|uaires marrons (|ui l’onl voler'dans 
des églises, alin de les anltieuliquer, des émaux, des 
vilraux (toules o'uvres d'art vouées au décor callio- 
lique) ({u'ils savent (lerlinemmeul faux et dont ils 
accentuent au besoin, illico^ la viaiseuildance maté¬ 
rielle. C'esl toujours la même raison de garantie qui 
les pousse à nous ollVirlenrs Iruquagcs, retour d’Amé¬ 
rique. .Vprès l'oileur de l'eneens, l'air de la mer! 
Autre sujet d’erreur ; la rcslauralion des émaux ! Il 
est vrai <jue la ressource du temps ou rimplacable 
bain d’alcool, vous reste pour les éventer. Si vous 
voyez une partie de votre émail jaunir, c’e&t qu'elb' a 
été rajoutée. Sinqtle mél amor|)liose de la gomme- 
laque, l’atalemenf employée à froid, pour réassortir le 
travail à chaud. 

Onant aux émaux translucides, ils s'imitent à l’aide 
de peintures sur de l'^u'en feuille, préalablement collé. 
On emploie, à ciit elïel, des laques et autres couleurs 
transparentes, que l’on vernit plusieurs fois pour leur 
donner de ré|iaisseur sans nuire à leur diaphanéilé. 
L’or ainsi, apparaît au Ira vers de la couleur et, même, 
rarlifice complémentaire d’un verre ()Osé sur le loul, 
achève l’illusion de la cristallisation du travail à froid 
en place du travail à chaud. j 

Certes, démasquer panulle fraude est l’enfance de 
l’art. Mais qui oserait vérifier la qualité des écailles de 
la croûte de couleur? (icite |)Ale de couleur qui fut 
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l.e chef r/e saint Mariin le vnii ou le faux 
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scellée à chainl. no peu! rivaliser avec la véritable 
couleur vilritiée el, cependant, l’idée de profaner un 
cliel’-d’teuvrc reltenl la main profane des incrédiiles. 
Sans compter ipu* b* niaicliand vous fera |>ayer cher 
le triomphe de votre contrôle. Uepuis quand abîine- 
l-oii ce <pu n'est point à soi ? 

Au surplus, b‘ verre lé^cripii recouvre la peinture, 
s’oppose au contact direct, et ce verre est étonnam- 
iiuMit irisé, désuf^réi^é, atil i(pic I C'est l'instant de reve¬ 
nir aux protilaiiles trouvaillesdu sol et, si nous suivions 
nos Irinjueurs à travers les cham|rs, nous les verrions 
se luiisscr souvent poui‘ y ramasser les morceaux 
de verre, les vieux os, les déltris de pois, de ferraille, 
de cuir et auli’es détritus qu’ils mellrouL soigneuse- 
menl de coté. Ces morec'aux d(‘ vei re, naturellement 
maltraités [lar les iiitciripéi ies, dounerout, mieux que 
les écailles daliletle, rillusioudu passé; de même ces 
vieux os auront des airs plus préhistoritjues que l’os 
moderne {taliué, et aussi ces débris de ()ots... gallo- 
romains, toute celle ferraille et tous ces eüirs... mé- 


roviiigieus ! 


Examinons maiiilciiaul, la v(‘rrcrie et les vitraux, 
solidaires dans la cuisson, des émaux. 

Nous venons de voir les movens naturels de 

V 

représenter le verre ancien, quant aux débris du 
moins, et l’on compiit <jue des pièces entières ou 
presque intactes puissent être jiareillemeul matpiil- 
lées. Il suftit ensuite d éliqueter ces pièces, de recons- 
tilucr a|>proxiiuaIivmiKMil leur foi*uu*, si celle-ci a 
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'subi les orages du Lcm|>s et, le couronnement de l'ar- 
litice est la présenlalion sur uii socle. Mais ceci a trait 
à ranti(|iiilé et, eu ce <|ui concerne les belles verreries 
de la Uenaissance, les verres «le noliî^ine, de Wni.seet 
autres réputations, on se Cüiilente de les j)asticlier 
avec un artijni n*a pas, au reste, «iéniérité de l'ancien. 

Néanmoins, comme raneien est seul réputé, on 
vieillit le moderne en éravant, en fêlant sa matière 
( I ne l’on m u l i le m è m e, a ii beso i n. A u x cca i 11 e s d ’a b 1 e II es 
collées sur les parois du verre, pour obtenir l'irisa¬ 
tion lointaine, on préférera avantageusement le 
vieillissement à l’air. I/enlerrt‘menl. dans du fumiei\ 
«le préférence, n’est |>as moins favorable, d’autant 
<pi*il ajoute à l'irisation, îles emlnis et des lac!ie.s 
(sans oublier iju’il garnil à merveille les fêlures) 
d'une parfaite vraiscnd)lanee. 

Marque/- inainltMianl votre coupe, votre fiole, d’ins¬ 
criptions, de cliilVres, d’armoiries, et, de mêmequ’une 
vieille vitre ajoute à rauLlienticilé du faux dessin 
qu’elle recouvre, vos truquages auront pris leurs bre¬ 
vets et leur personnalité 1 

Ibtreillemenl, si vous travaillez ù la meule un vieux 
verre de cristal sans décor, vous pouvez lui donner 
sinon une beauté, du moins une richesse (pi’il igno¬ 
rait initialement, et, ilès lors, son prix est triple et 
quadrui>lc. Croyez bien que les marchands ne fail¬ 
lissent pas,î'i ce dernier stratagème, non plus qu’à des 
additions <le jieintures cl de dorures etl’acées, nél>u- 
leuses à souhait. Des reconstitutions — salières et 
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Imiellrs iiiodci tios, ]»ar oxoïnplo, — jdîU'ros dans des 
viollles mont lires de Ixds ou de mêlai aulii(Miü(jiies, ne 
leur répugiieiil pas davaiilaf^^e. lei, e'c&l le cadre ipii 
sauve le laldcau, coinnu* là < e sera le socle. 

Sur les déluis d'une base de vase nudlenieiil aii- 
li(jue, on i'oustruira loul un vase faux ; eoinme pour 
pouvoir piolUer avaida^cuseinenl d'un morceau de 
liras cerlainenuMil d’origim* grecque, on rnodèlei’a, 
ainsi ipie nous l’avons vu, toul un jiersonnage.., 
grec; reconslil niions ! restaurations!... KL ce son! 
d(Mix pendants subilenienl retrouvés jiour les néces¬ 
sités de la vente; plus de dé|)areillage {lossiblel 

Mais nous savons toul cela, et nous passerons au 
vil rail. 

Laissons <le cob* surtoul, lesunitalions « en toc » d<* 
celle somptueuse expression. Ah ! les aberrations <le 
la vilrauphanie et autres élucubrations économiques, 
«l’un goût déploralile, oii b* papier de couleur Irans- 
paraît enca<lré d(* papier-|i!omb î Kt nous nous gar¬ 
derions encore d'oublier, dans notre énumération dé¬ 
risoire, les singeries non moins douteuses, des vernis 
de couleursipii jouent d’aidie part, et avec quelleau- 
dace ! sur des vasesdépolis Hl7), la préciosité des 
(jallé et des I)aum. 

Nous renvovons d'ailleurs, le lecbmi*, à la connais- 
sauce technique du verre, avant qu'ü ne nous lise ; 
c’est celte étude élémenlain' (pii servira plus sûri'- 
inenl de base à son jiigeimml, iorliné an surplus, 
[lar une culture ai tislique. Ou'il ue couronde pas lord 




k. ___ - - ^ ^ 

Fig. loi. — Un faux Gailéy jieinhire a» s'ernis de couleurs sur 

verre dépoli. 
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tfabord, le verre moulé avec le cristal taillé, ni la vi- 
Irauphaiiie et ses dérivés, avec le vitrail. 

Le véritable vitrail a une beauté qui devra émou¬ 
voir avant même que révidence teelmique ait parlé. 
Analysons premièrement celte beauté, matérielle- 
ment, si l'on peut dire, aux (|ualités du dessin, à 
travers les caractères des temps et du style. Les cou¬ 
leurs devront être délicatement harmonisées, — [loint 
de tons criards — et, exi|i^eons par-dessus tout cela, 
celte patine pénétrante, mystérieuse et précieuse qui 
a déjoué les plus noirs desseins. De même, les lettres 
et inscriptions ne mentent guère à leur époque, en 
dehors de leur lecture plus ou moins aisée. Atten¬ 
tion à ce ([u'elles signifient vis-à-vis du sujet ! gare 
à leur Irait trop accusé ou à leur efl’acement excessif 
dans une partie où le sujet est en bon état. 

Quant au verre ancien —nous touchons là à la partie 
feclmiipie — il est gondolé et légèrement déjioli sur 
une doses laces, par suite d'une seconde cuisson qui 
solidiliait les couleu rs. {Nota hene) : les plus anciens vi¬ 
traux no remonlenl pas au delà du xri® siècle (oltser- 
vation à relenir, en présence de certains sujets anté¬ 
rieurs à celle (laie), cl les pièces de verre deviennent 
jdns grandes el les plombs' plus espacés à partir du 


1. Alors que !e.s anciens verriers n’avaient reconrsaux [tloiiitis 
que par stricto utilité, la diniension plus ou moins grande de 
leurs verres limitant Pessur de la matière transparente, les ver¬ 
riers d’aujourd’lmi, <|ni n’unl plus cependant les mêmes raisons 
restrictives, accimiulenl iiTationnellement, et comme à plaisir, 
li's séparations de plonih, à PinsHgation du dessinateur abusé. 
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XIV* siècle (caraclérislique encore à noter). L'art du 
vitrail s’éteii?nit avec l’art ogival, et les xvn* et 
xviii® siècles ont peu brillé tlans le genre ; voilà enfin 
qui limitera l’étendue de noire admiration. Mais cela 
n’esl point tout, en ce qui touclie à la technique, les 
plombs employés pour la réunion des verres anciens 
ont un aspect sttécial. Ils ignorent la nettelé et l’éga¬ 
lité actuelles; et leursoudure est presque invisible ou 
d'une grossièreté qui n'exclut pas le pittoresque. 
Cela tient aux moyens primitifs opposés aux procé¬ 
dés modernes, plus rigides, plus économiques et 
fatalement moins « amusants ». 

De la labricalion primitive dérive également cer¬ 
taines imperfections du verre, bour.soutlures et trous 
inconnus de nos jours. Mais rassurez-vous, on arrive 
tant bien qin* mal à réaliser les fameux trous, du 
moins en aspergeant de couleurs liquides le vitrage 
avant la cuisson. Les petites taches ainsi obtenues se 
fixent, s'incrustent dans la matière fusible, et font 
l'efTet désiré derrière la couleur. Pour patiner, enfin, 
à funisson, verre, couleurs et étain, d'aucuns préco¬ 
nisent un frottis général dans la composition duquel 
entrent des ingrédients variés, souvent du noir de 
fu niée et de l'essence de lérélienlliine, du l)eurre 
d’antimoine et autres jtatines salissaide.s, ou mieux 
« vieillissantes ». 

Autres ol)servations relatives à févîtlence du vitrail 

« 

cuit : lescoiileurs sont solides, ou ne peut les essuyer 
(ni à l’eau, ni à l'alcool), les gratter, ni mênn* les rayer. 
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Ainsi pretidre/.-vûns en llagrant délij, les impressions 
[>eintes on pliolograpljiques, les collages de papier 
diapliane, les vernis colorés, elc. 

Au tour des miniatures maintenant ! Nous avons 
(téjà dénoncé les pliolo-pcintures et photo-ininiatiires 
ingénieusement placées sous verre, ainsi (pie les fines 
gi*avlires enluminées; voici ensuite, de bonnes co¬ 
pies, voire des originaux d'après des figurines (tu 
temps, soigneusement peintes sur des vélins anciens, 
sur d(‘s ivoires jaunis. Comme nos artistes modernes 
n’ont pasdémérité, ils emploient avec talent les mêmes 
pinceaux et couleurs (pie ceux de jadis, et findusirie 
leur rournil aussi les matières inétallirjues, depuis la 
t<Me et le cuivre, jus(pi’à for et l’argent, usités par 
nos pères. Point donc n'est besoin de les patiner ces 
supports, ils ont leur Ogc véritable sinon leur beauté 
vénérable 1 




Comment alors nous v reconnaître? Comment ne 

K/ 

pas être pris à l’arlilice du cadre ancien? du verre 
protecteur coiisciencieusemoiit usagé, à défaut d'une 
sorte de vernis Martin, parfait emeni imité, (pii en tient 
lien! Désencadrez maintenant la miniature \^/îÿ. 108) 
suspecte, le fraudeur a tout prévu, il a colléau verso 
de sou omvrc nu vieux pa{)icr du temps, (piehpie 
morceau de gazette, et vous voici convaincu. Ajoutez 
à cela, que les miniatures se découvrent comme jtar 
hasard, dans les milieux de vieille noblesse [uovinciale 
et (pi’ellcs s’anréolciit, pour les besoins dclaeause, de 
nomsronnants, Onebjuefoisla miniature est vraie, mais 


» 
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elle prèle alors son masijiu' anonyme à de* f^ramls ca¬ 
pitaines, à de belles dames,à de (“élèbres courlisanes. 




108. — Fausse tninialure, cadre ancien, plioto-ininiuluic 
collée, an verso, sur un morceau «le vieu.v journal. 


(jui èveiliciil anssilol rintéia'd de la vente, (Juanl à 
parler des retapâmes de la miniature — aussi redor.* 
tables que ceux du pastel — ils nous entraîneraient 
trop loin et, d'aillenrs, ils se Irabissent souveni d'eux- 
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!ïu'nic8 |>ar la nialadresso des re|H‘ises ou par la lour¬ 
deur des empàteuieuls. 11 resteeependaulàsoulig'ner, 
dans la luiniature aiicienue, la doueeur des rouges- 
veriuillous et des roses, la (jualilé des verts bleutés, 
rabsence de ces nuances d'aniline si crues, de ces 
tons enliii, si niodernes, qu'ils semblent en contra¬ 
diction avec la monotonie cliarniante et l'éclat réservé 
<rune facture étonnamment sobre, estompée enfin 
dans la brume des ans. 

Kt que [)euvent, après cela,les trucs (pii consistent 
à peindre de fausses miniatures sur des su])ports 
jiiqués de moisissure, des enluminures sur des par¬ 
chemins ron^'^és par des acides ! Est-ce tpie la facture 
(dle-mérne, de ces miniatures et enluminures, voire de 
c<‘s chromos, avec la parcimonie de leurs moyens et 
l'économie de leur matière (la dorure chimi<pie 
peut-elle rivaliser avec l’or bruni au polissoir?) trompe 
une seconde un (cil avisé? 

L'analyse seule de la couhmr, une exposition bru¬ 
tale au soleil, suttiraient à dénoncer la supercherie, si 
déjà le manque de finesse, qiiehpie sabotage dans la 
minutie générale, n’avaient pris les devants. A chaipie 
époipie les matériaux changent, et la conscience, j)a- 
reillement, évolue aussi liien chez l'artiste (pie chez 
les fournisseurs de produits artisti^pies. Voilà ' le 
défaut de la cuirasse ; on faisait trampiillemenl des 
œuvres, autrefois; aujourd’hui ou se dépêche de don- 
n<‘r des impressions; les siècles sont ditréremment 
])ressés et leur hâte, en rm'me temps (pi cdle vulgarise 


LES FAUSSES TAPISSERIES 


293 


l'arl, vulf^arise lus maléi iaux de l’art. Dilï’éi’encc d'iiis- 
piralion comme de réalisation, mais gageons fjiie 
notre ère du «toc» ne risque guère, plus lard, de ten¬ 
ter les fraudeurs. Comment s’en tireraient-ils d’ail¬ 
leurs? Comment pourraient-ils, — du moins en ce qui 
concerne notre production décorative,— réaliser un 
bénéfice sur l’économie de la matière ! 


nous VOICI au mjou ancien. .\e parions pas un 
titre « Fix », essentiellement moderne, non plus que 
nous ne mentionnâmes le ruolz et falphénide, aussi 
parfailenient adaptés à notre faux luxe d'orfèvrerie 
que les ors au mercure, les doublés, etc. 

Le bijou ancien a été excessivement imité, et on le 
reconnaît principalement à la qualité de sa monture 
douce au loucher et à l’ieil. Comme le meuble, il 
connaît aussi les moyens de se multiplier avantageu¬ 
sement : ainsi de deux boucles d'oreilles fera-l-on 
doux broches, dont une bordure-rajoulée augmentera 
le volume; à moins qu'un simple boulon de vêlement 
suffise à cet etVet, ou bien une boucle d'oreilles dé¬ 
pareillée. Souvent, pour faire croire à la vérité d'une 
monture en roses — si fréquente sous Louis XVI — 
on se bornera à sertir à la far^on des roses de jailis, 
quelques pierres en cristal laillé(//^. 109). Mais il faut 
insister sur la ressource artificieuse des boulons en 
métal reliaussé de piei't’eries ou simpleinent en acier 
taillé. Il f eut des boutons d’habits merveilleux autre- 

f 

fois, et de là à les adapter au bijou, il n’y a (}u’un pas. 

Un autre moyen ('inployc par le fraudeur consiste 
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à onior <l(‘l'nnsses pièces une niontnre vérilal»!*' et 
viee-versff, de lelle. sorle <]ue la sincérité de l'une ou de 
raidie de ces inalières jelle uu doute favorable... 
au luarcliaud. (lependani, la sertissure ancienne ne 
préseule [)as lesaui^les aigus de noire travail moderne ; 
le métal ancien est doucemenl coupé; au surplus 
sa paliiie ne saui’ait céder à l'action de la brosse 
comme les « vieillissages » aiiinciels, et les marques 
de lusure, point davaidage, n'ont pu être bien 
imitées. 

l>u cotéile la pierre préci(*use ancienne, même ob¬ 
servation relative à la paliue. Les vieilles pierres ont 
un éclat atténué, elles sont légèrement ombrées, et 
leurs facettes sont adoucies. Certes on peut arrivera 
élimer artiticicllemeut les angles de ces pierres, mais 
eu somme, roj)éraliou est dangereuse et coulerait 
souvent davantage que rartifice. L'altération interne, 
d'autre part, est irréali.salde en dehors de raclion du 
tcmj)s, malgré ipi'on soit arrivé à remplacer le ton 
jamuttre des diamants du Cap par un ton bleuâtre plus 
prolitalde. Kl comptez-vous entin ])Our rien les rubis 
et autres gemmes dits de .synthèse î Ces geiumes, 
«lonl le mensonge a parfois racceul de la vérité ! Kt 
ces camées creusés à la machine, et ces inlailleséga¬ 
lement î Camées et iu ta il les imprimés, cslam[iés dans 
des ciments, dans des cires solidifiées! lîijoux fourrés 
ou creux, autant d'illusions économiques que nos 
aïeux ignoraient,' tout connue nos lii joux à reniporle- 
pièce, moulés, ipii vont rejoindre dans l'arsenal du 
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loc l)!Ui en cnnciil annél) les zincs « d’arl », les al¬ 
bâtres el 1('S sincs... 

Les zincs « d'art » pg. 1 lltjen place du riche métal de 
bronze doré el ciselé, les alhâlreset les sincs, en j)!ace 
de marbre, lesplAIres monIés,les cartons-pàles au lieu 
tles sculptures en plein bois, tnarchenl de [tair avec le 
celluloïd, qui voudrait jouera l’éc’aille tlonl cepen¬ 
dant la matière inllanimald»'est plutôt dérisoire, avec 
le pé^amoïd qui prétend rivaliser avec le cuir... et 
nous verrons bien d’autre.^ misères I 
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Le truquage des bronzes 
1-es fausses médailles, armes et armures, etc; 


Nous avons noté au passage, préeédcinineiil, les 
préleiilious du carLon-palo. Nous développerons un 
peu ici, ces prélenlions d’ailleurs odieuses, niais qui 
pourraient illusionner, du moins à Tceil, l’ainaleur 
pressé. Le plâtre moulé a rein[)Iac<‘ avaricieusemenl 
les belles .sculptui’es en jtleine matière, du [lassé. 

PAtisseries eu rosaces aux plalonds, trophées aux 
lambris, moiduies à Penlour des glaces et des cadres, 
à vrai dire ne sauraient nous Ironiper longueiuent 
sous renipâtement de la couleur qui les associe à leur 
fond en faux bois, im faux marbre, l.e cadre en 
carlon-[tAte, doré et patiné, encore, dont iiointire <.le 
tableaux modernes et aussi tant traulres reliefs plus 
orgueilUuix que délicats, afTeclionuenl la parure à 
bon ma relié, ne mentira pas au delà de relVet im mé¬ 
dial. routes ces contre façons, au surjilus, sonnent le 
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creux; elles |iai“hi(*eDl en cela le, sori desnioulagosen 
plaire iiiélaliisé, d'an poids non moins révélîileiir. 

N’iiésilons donc pas à (nipper la malière pour 
réprouver el, de la sorle, (die nous parlera franclic- 
luenl, malgré <[u'il en corde à un vulgaire zinc es¬ 
tampé, (réIre découverl, caclié sous de hautaines 
dorures el ciselures de conirebande ! 

Les artilices du moidage dans nos musées, outre, 
«pi'ils ont souvent gAlé les originaux, ont vulgarisé 
liouleuscmeiil la IVaude du beau, el nous ne parlons 
pas des copies non moins désasli’ouses. llfauldoncse 
métier des rejirodmdîcns de 1 ronzes connus ipoiir 
nous on tenir à cc métal;, el. le procédé (pic nous 
avons dénoncé à propos des vrais jioim^ons incorporés 
à des pi(*cos d’élain (’aiisses, se retrouve ici. Dans les 
débris de ferraille où l'on puise lanl d'élémeids ca[t- 
iienx, on découvni aussi Ineu des vieilles boucles 
pour vieux souliers irmpiés, tpie des vieux cuirs pour 
faire des ccinliirc's de cboiians « aidlientiijues «, et 
pourrpioi ne voudriez-vous [ias (jue, par la même 
occasion, (jnebpics niar<iucs de conlriMc anciennes 
ne tombent jias sons la main de nos lirocanteurs? 

El voilà rorigino de lanl de citandeliers el de can¬ 
délabres ofiiciellcnienl (‘slainpillt s à leur base que 

» 

l’oii a simplement soudée à un fût neuf, pour autben- 
liipier l'ensemble. Kl voilà riiistoire de tant de pièces 
d’orfèvrerie modernes vouées à l'ancien, grâce à 
(jnebjne fond de gobetet, par cxenifile, aux marcpics 
véritables de Louis XV, transposé avantageusement 
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sur une rulilnnlo cafcLière «le nos jours. Ne croyez 



Fig. 109. — Broche (verso) ornée Je erislaux taillés et montés à 

la manière ancienne. 
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émail où iijji^ure tiii faux nom d'Iiorlog'er célèbre) 
é(‘lia[)penl à celle supercherie, el nous allons, à 
propos (In bronze loujours, nous aria'ler à (piehjues 
moyens prali(|ues <|ui concernenl son idenlificalion 
en général, 

Allenlion à la ipjalilé des soudures géncralemenl 
mal failes ou d’un alliage grossier, cl surtout à la 
couleur du bronze doré! 

Les bronzes dorés anciens ^////. 111; recèlent en 
leurs creux, une |):dine roussAlre, une sorte de vernis 
incorporé à la matière, ([ue des rrollisnesauraientenle* 
ver, alors (pie des l(‘inlures artilicielles, gommes, ré¬ 
sines et autres, au contraire, n’y résisteraient pas. 
L'envers des vieux cuivres amssi. s'il est brillant alors 
(pie son (îiidroit esl paliné, iloit s'avouer vaincu; sans 
compter ([ue la lîu'on des vieux cuivres était fort 
soignée, tandis (pie la nôtre esl |dulôl sommaire. Les 
vieux cuivres sont d'un jioli el d’un onctueux extra¬ 
ordinaires,au recto, s’entend ; ils pré.sentenl rarement 
des Irousoudes boursoullures qui trahiraient plutôt le 
sabotage cher à nos productions actuelles. Aussi bien, 
si les Irinpieurs s'enlendeni parfaitement à vieillir 
l’or avec du nitrale de potasse, cela ne remplace pas 
l’action du brunissoir el celle des tenqis, le cuivre 
est alors irisé, mal réparti sur rensenihle de la 
pièce el sans résistance à l’acide. D’ailleurs, le plus 
souvent, le cuivre reejoit une dorure économiqne qui 
s’accorde avec une ciselure bAclée. Klle .sent sa ré¬ 
cente exiraclion du moule. 
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L'éUule (lu métal nous amène à parler des médailles. 

Ah ! la miilÜlude des médailles anciennes! Ah ! la 
richesse de nos médailliers, tpii cnmnient si ingénu¬ 
ment les jelons et les pièces, loute une fausse monnaie 
imposante ! Sans compter ([ue ce lrouble s'accuse à 
la pensée <le rimmense ipiantité de médailles, d'une 
signilication non moins eudjarrassanle, (pic Benve- 
nuto Cellini exécuta pour rornement du chaperon 
des daines et des genlilhoinmes de sou temps 1 Cha¬ 
cun, en cominandant cet ornement, y faisait graver, 
suivant ses goûts i>ersonnels, son caprice et celui de 
l'artiste, des sujels ou des allégories (|ui sont deve¬ 
nus, naturellement, lettre morte poni‘ nous. 

11 est vrai que nos savants ne sont jamais à court 
d'imagination. Happelons plutôt l'anecilote eélèlire, 
contée parM. Paul lùidel {Le Truquage), de certain [vol 
soi-disant ancien — digne |)endant à la non moins an¬ 
tique et proverbiale tiare de Saïtaphai nès — marqué 
des quatre lettres M. .1. D. h. où un puits de science 


déchitïra imperturbablementquehpies paroles votives 
à l’adresse de .Iiquler, alors cpie ces lettres n'étaient 
que rahréviation de Moutarde Jaune De Dijon î 
Bt quelles sottises ont dû encore être dites par 
tant d'érudits numismates I Ouand on songe à riiabi- 
lelé des médailleurs modernes, à rétonuanl outil¬ 
lage actuel, aux procédés perfectionnés de la 
frappe et ile la galvanoplastie, il ne peut guère en 
être autrement et, cependant, nos devins ne sus¬ 
pendent pas leurs oracles. 
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1\'U’ la j^alvanoplaslie, on reproduit cepondanl 
toutes les jûèces, <pi’il suffit ensiiilc de |nitiner, de 
dorer, <le vieillir au vernis, ou d'oxy<ler. h’autre 
part, les faussaires, toujours à la |)iste <le la rareté, 
se font un jeu d’aceoler ou d'encastrer deux précieux 
avers et revers |irovenaut rie deux pièces sciées ou 
entaillées; de sultsiiluer dessignes, lettres ou cliitires 
inlf'ia'ssauls, a d’autres sans inlérèl. On lime, en ce 
dernier cas, les iinlicalions sans inlérét,et ou frappe 
à la i)lace de tiouveaux coins. Autres pratiques frau¬ 
duleuses : la trenijH' dans un Ii([uide corrosif qui, en 
atla({uant le métal, dénature son décor et en interdît 
la vérifu'alion exaclc; des r(*priscs au burin, des res¬ 
taurations visibles sur une partie pour que l’on soup¬ 
çonne aullienti(jne renseinble de la pièce, etc. 

Mallieureusetueiil pourles fripons,il exislequebpies 
niovens certains de contrôle. Tout d’abord les an- 
c.icnnes nié<lailles étaient frappées et non coulées. 
Attention donc aux bavures du moule qui ti’aliit le 
coulage et à la fois le faux. Attention aussi, si l’on 
redoute l’accolage ou rencastrage, à runité entre 
le cliatnp et le l>ord, ainsi ({u'à l'harmonie des lettres 
(de l’avers au revers) et de. la patine. De môme, 
eu pesant deux médailles. l’une frappée, l'autre fon¬ 
due, on s'aperçoit qu’à volume à peu [très égal, la 
médaille fondue est sensiblement plus lourde que 
l'autre, et [mis, |»our faire disparaître le fin liseré ou 
bavure du moule sur la tranche, on a recouru à la 
lime, autre j)iège à éventer, lit nous ne 
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suilc que pour mémoire, tie corlaiii métal doré qui, 
recouvert d’orou d'argeni, prend feu au contact de la 
tlamme, tout cjmimc nos louis de moderne contre- 



Fio. HO. — Carie! en zinc estampé ei doré. 


t'ac^on, eji verre doré, se ))risent si l’on veut éprouver 
excessivement leur son cristallin. 

I)n coté de la fiapjje, la fraude est plus diflicile à 
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découvrir. (lepeiHhinl , la (inossedii décor, légèrement 
eslonipé, télés ou lettres, est malaisée à imiter sous 
le balancier actuel, plutôt rude, sm* une matière moins 
capricieuse que l’alliage ancien, lait de cuivre et 
d’étain. D'autres <lèrections matérielles, connue le 
poli exagéi-é des flancs, peuvent encore desservir les 
meilleures intentions, mais les tantes de style et 
d'Iiistoire, le dessin erroné de certaines lettres, ren¬ 
seignent bien davantage ramateur érudit. 

Quant aux patines artillcienses, ü tantdire qu'elles 
ne sont guère tenaces. I i’esi le vert-de-gris ne résis¬ 
tant guère à l’action du citron (pii met à nu le cuivre 
neuf; c’est l’eau liouillanle (Mant les vernis et débar¬ 
rassant le métal de tous autres ingrédients « vieillis- 
seurs », al(3rs (juo la patine des temps résiste victo¬ 
rieusement à ces épreuves. 

Il est vrai (jue, vraie ou fausse, la ])i(*ce anticjue se 
doit à la maculature ipii la pare, au point (pie la mon¬ 
naie ou la médaille la iilus authentique n’aurait plus 
de valeur si on la net lovait. Ne vous avisez pas non 
plus de rayer avec une lame (jnelcompie la surface 
de la pièce; ce moyen, (pii vous permettrait de mettre à 
nu le métal neuf si la pièce est fausse, vousest interdit. 
Et vous voyez d’ici encoi'e, le parti que tirele marchand 
peu scrupuleux de ce res|>ect consacré, providence 
éventuelle du contrôle! 

C’est ce meme marchand (pii saura intercaler des 
médailles fausses [larmi des vraies, dans un collier, 
par exemple, et qui excellera pareillement dans le 
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bijou, à donner frauduleiiscinent du poids à la riciie 
matière, en fouri anl avec quelque alliage deplond>,des 
chaînons en or creux, placés (‘à et là, à côté de cliaî- 
nons en or plein. Allez donc, après cela, vous lier 
exclusivement au poinçon de contrôle qui, d’ailleurs, 
ligure sur un chaînon im]>eccal)le ! 

11 n’empêche ([u'en dé[iiLdes connaisseurs, les mé¬ 
dailles soi-disant uniques — les plus inquiétanles, 


encombrent jalousement les collections. (Jui n’a pas 
sa médaille unique ? Il en est de cela comme des 
coqs de montres anciennes, plus nombreux certai¬ 
nement qu’il n'y eut jamais de montres anciennes! 

Nous voici maintenant aux armures, non moins 


innombrables, et il y a longtemps cependant, ((ue les 
armures ne courent plus les rues 1 Mais alors, que 
deviendraient les jtanoplies. sans elles, etleur cortège 
de dagues, de masses d’armes, de boucliers, de 


raj)ières? La fonction crée l'organe, comme la soif de 
l'amateur encourage la tVaude. 

Bref, notons, en nos préliminaires, les observations 
techni(|ues fondamentales suivantes : les armures et 
armes vérilables sont en acier : elles ont été forgées. 
Leur métal est travaillé, embouti au marteau, et cha¬ 
cune de leurs pièces est rivée. He[>oussons donc im¬ 
médiatement, les armes et armures en fer battu, sans 


épaisseur ni aspect, ainsi que leurs cxi)ressions simi¬ 
laires en - fer-blanc. De même, considérons pour 
fausses, au premier coup d’œil, les pièces fondues, 
ainsi que celles sur lesquelles on rem an pie des traces 
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de soudme'OU <le hi’asure. Ou ne soudail ni ne bradait 
aux leni|>S(jui nous occupenl. 

D’aulrepart, il laiil savoir<|ueIesarinuresanciennes, 
pour être à la fois plus souj)Ies et plus résislanles, 
élaieiil faites de <I{mix [>ièces de tôle amollies au feu et 
battues ensemble, de manière à les unir. Il importe 
donc (pie le connaisseur consulle celte doublure pour 
lâcher de découvrir des parlies soulevées, décollées, 
(|ui constituent raullienlicité. Les clous, également, 
ont leur imporlancc, en matière de contrôle. Dans les 
armures véritables, les clous, généralement, répondent 
à un but d’ulililé. Attention donc aux clous fastidieu¬ 
sement ormmientaux. roulefois, à j>ropos de celle 
utilité, il esl bon de ne pas oublier (lue, parfois, des 
clous suj)posés sans objet, au premier coup d’o'ii, se 
juslitlenl, au contraire, comme soutiens de garnitures 
de cnil" intérieures, le})lus souvent disparues. 

line autre particularité à noter, dans les cas([ues 
véritables : ils sont faits d'une seule [)ièce,les visières 
siudes sont rajoutées. 

Dans rensemble enlin, il importe de ne pas [>erdre 
de vue, si l’on veut reconnaître le slvie des armures, 
(]ue celles-ci sont solidaires du vêlement, à chaque 
époque. G’(\sl ainsi par exemple, que, sous Kramjoisl' ^ 
on apenjoit des « cri’vés » sur la parure de fer th^s 
guerriers. 


I. On soutlail seulenienl cerUiincs jtiècps de niccomniodnge, 
des accrocs, et ces armures rui)i6cées-là ont fatalenicnl (.lisparu. 
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Revenons inninlonanl aux moyens employés pour 
paliner rr;nululciisemonl le fer : nous connaissons les 
movens (le le rouiller en renlerrant et en l’arrosanl 
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et riselé. 


(i'eau ou (l’acide ; nous savons aussi qu'il suflil de 
l’exposer aux intempéries, mais il y a des moyens 
plus rapides de précipiter l’oxydation, en rim|)rei- 
gnant par exem[>le, d'acide cldorhydrifiue. 
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(■race à cet artifice, on olilienl, traulre pari, une 
étonnante profusion d’érosions qui illusionnent très 
favorableinenl le«^oi^O)>. Aussi bien, on arrive à expri¬ 
mer la vénérable rouille noire au inoven d’un vernis 

V 

noir, parcimonieusement distribué, grâce à un soi¬ 
gneux effaçîige après remluit complet et, quant à la 
superbe paline du lironze, réservée aux simili- 
glaives anlitpies, nous n’ignorons jias qu’on la réalise 
en provocpiant des verls-de-gris (piasi sponlanés, 
notammenl sous raclion du sel mouillé de vinaigre et 
du jus de citron. 

Or, pour déjouer ces tours, il suffit souvent d’une 
friction sur le métal et le papier de verre est rennemi 
de la rouille superficielle. 

La rouille noire elle, doit cependant davantage 
nous lais.ser réveui's, étant donné qu'elle s’applique 
fréquemment à cacher les soudmes et autres brasures 
qui la trahiraient. 

Si l’on poursuil rénuméral ion des trucs du faus¬ 
saire, on trouve tout d’abord l’imitation du poli re- 
inanpjable des vraies armes. On l'obtient assez bien, 
en frottant patiemment le métal avec un c 
humecté d’encaustique à l’c.ssence ; toutefois, un œil 
averti ne sc ti'ompe guère au reflet [plutôt terreux 
ainsi acquis en place du gris Ideu franc du vieil acier 
authentique. 

Le véritable damasqiiinage 
dont les opérations auti efois étaient si ju'écieuses,aété 
reinj)lacé vulgairemeiil par la f/rtîjirt 5 ^uôic;c'esl-à-dire 
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qu'au lieu il'insérer des iils d'or ou d'argent dans des 
sillons ciselés en plein mêlai, rilstl oi serlis après coup 
dans le refoulement des havures, on se conlenle au- 
jonnl’liui de fj^lisser des mixtures tl'or, ou de l’or en 
feuilles, dans les méandresd’un dessin monlu à l'acide 
<*l, lorscpic l’on a Hmé les reliefs du mêlai précieux 
au niveau de l’acier, le travail de damasquine est 
achevé. 

Or, pour dislinguer le damasquinage de la damas- 
(pnne, il siiffiraiL d’aller chercher avec un outil fin, 
le ni d’or continu ipii se trouve enfoui dans la pre¬ 
mière de ces opérations. Ce (il se déroulerait alors 
dans toute l’étendue du dessin, au fur el à mesure 
<pron le lirerail, tandis (pie,dans le second cas, on ne 
rencontrerait (jue dU métal dé.sagrégé. 

Autre mode d’imitation du damasipiinage: on dore 
ou 011 argente) à la pile et, à l'aide de potasse cans- 
ti([ue, l'or^ou l’argent) est dissous, hormis aux en¬ 
droits protégés par un vernis, qui constituent le de.s- 
sin se détachant alors, doré (ou argenté) sur le métal. 
Des retouches de ciselure ensuite, achèvent rillusion. 

Voulez-vous maintenant une lame de Damas? Les 


moirages miMiie 





‘aiî5 



yi 


truqueur. 11 matera simplement sur l'acier hrillaiitdes 
dessins simulant îles ondes capudcieuses, et souvent 
on sera pris au piège. Aon moins mystifié sera-t-on 
encore, si rimitation du moirage a été obtenue au 
movcn de réserves et d'acide, ce dernier corrodant la 
matière à rentour des endroits protégés. 
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lieleilir ces arliliccs el les dévoiler n'esl poiiil 
néanmoins, lâche aisée, et il fa ni un long examen de la 
malière avanl de se • [)rononcer. Toulefois il importe 
d’élre davantage en méliance, lorstjue Ton se trouve 
en [irésence d’une pièce intrinsèquement sans valeur, 
car on eut tout intérêt à lui donner du [)rix,et alors 
m)us assistons an retour de la mameuvre décrite lors 
des meubh's, étains, cuivres, etc., embellis api'ès coup, 
d'ornements, de sculptures. 

Kn revanche,on con(;oit qu'une pièce, coûteuse par 
elle-mènns puisse se passer de cesen joUvemenls qui, 
outre qu’ils feraient double emploi, seraient fort oné- 
leux. It’ailleurs,c’est toujours de l’économiedontsont 
victimes les plagiaires, (pi’ils incrustent Tivoire dans 
les crosses de pistolet ou (ju’ils le niellent. La riche 
malière est platpiéeau lieu de faire corps avec le bois, 
on la ménage aujourd’hui, confi'airement aux temps 
jadis, el les nielles sont exécutées sur de vulgaires 
«lessins sans esprit ni volonté — souvent meme au 
mé|)ris du style de la [lièce qu'ils parent! N’av'oms- 
nous jias <léjà été mis en alarme par les similis 
meubles de Boulle? C’est là, (railleurs, ipie nous les 
guettons ces altérations, [>our crier au voleur! Atten¬ 
tion donc, aux fausses incrustations; même, d’aucuns 
les simulent avec un trait noir ou à l’aide de la pyro- 
gravui’e; cette dernière pratique convenant surtout à 
des ornements jalousement ménagés dans les crosses 
el fûts de fusils. Kt naturellement, puisciu 'il s’agit de 
singer la beauté, vous ne seie/. pas surpris (pie la 





LK TRUQUAGK DES HRON/ES 


;ui 


pyi’Oi^ravure s’emploie à des mél’ails analogues a 
ceux (lu meuble où nous la vîmes joiu'r lanianiiu'terîe, 




1 ii!. — (Atnilélahre imilution de alle Louis XV. 


silhouetlanl des onieiuouls sur un nièiiie l)ois clair 
(|ue des leinlures varient de eoulenis, pour simuler 
des applications de bois d’essence dilVi'-renle. La 
pointe iïicaudescenle rajtpelons-le, ne se borne point 
à inarejuer reinjilaccir.enl et les joints (lu ()lacnî^e 
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(Vaiuliileiix, elle f»Tave des filets, elle taille môme 
des molifs de sciil|iture... 

Pour en revenir aux éftées anciennes 11 i) et 
avant de les (juitler, nous dirons <|ue leur fraude est 
Irahie plulùl [)ar la qualiléde la facture. Expliquons- 
nous sur cette singularilé imprévue, certes, en matière 
<le faux! Les fausses épées, non plus exécutées à la 
main comme autrefois, sofit trop bien faitea. 

Le pilloresque des épées de nos ancêtres résidaiten 
Lassemblage <le parties battues à reiiclume, inégales 
<ré[>aisseur et de silliouette, fatalement. Les lils <le 
métal qui, par exemple s’enroulaient autour de la poi¬ 
gnée et de la garde,n’étaient [>as de môme grosseur. 
Etirés au marteau, ils ignoraient notre tréfilage actuel 
et, pareillement, le jiommeau et la lame sont d’une 
irrégularité caractéristique dont rougiraient peut-être 
nos ferronniers modernes. 

(’dierclions donc bien sur les armes dites anciennes, 
le contrôle du coup de niarleau 'et aussi, plulôl, la 
naïveté <les ciselures) et retournons aux méfaits <le. la 
pyrogravure. 

\"oyez-la opéier maintenant, sur les vieux cuirs! 
(jombien elle a simplilié, en matière de fauxConloue, 
l'aridetilchoprécédente! Elle ouvre de précieiixsillons 
bruns où lesors secaclieiit discrètement, ellesupprime 
la molette e.l le burin, elle tourne en tous sens mieux 

^ I 

que le plus adroit canif, ed, au siii’plus, le.s contours 
de ses motifs ont une chaleur des plus séduisantes. 
Lors(iue des vernis colorés auront achevé l'illusion 
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Cn f((Ux bouctier rtiu'ixn^ niéla.1 
arg^enté sui‘ scs reliefs. 


estampé, rouillé et 
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(lo rirliesse propi’o aux laineux cnir'^, forl bien imité 
«rauli'c |>nrt, par certains pn|H(*rs de lenliirc, oti 
vieillira renseiiible de ces Innpia^es, on les auréo¬ 
lera, oii les incor[)orera aussi à la inalièredéjâ vieille, 
au moyen des habiles salissures (pie nous savons, en 
usa^eanl, en délruisanl eidin, raspecL du neul'. 

Mais s’il nous l'allait parler des faux cloisonnés, 
e.xpriinés à l aide de serlîs [icints où s’encasirenl des 
couleurs d’cMnail ou (rencauslitpie, nous n'en finirions 
pas; aidant vaut ici nous borner à noire matière el, 
pour revenir a nos armes el aianures, nous accu¬ 
serons encore, après les viles conlrefacjons du pré* 
cieux burin, les déleslables créai ions, adjonctions, 
rcslanration^, rcconstilulions et autres réparations 
métalliques dues à la jy-alvano|tlasti( 


• / ■ 


De celle |U’ali(pie dérivcnl nos plus cruelles décep- 
lions, d'anlanl ipie noire imai;ination aime à voyager 
dans l(‘ domaine de rinconnu, <‘t (jue c'est de l’in- 
connu (pie n<3us arriveni les [>ièces hîs plus rares, au 
sortir du buinélectri(pie ! \Oyez rengouemeni du pu¬ 
blic poui' rorientaiisme'de bazar (jui nous vaut cette 
foison de yatagans, de Ivamljars, de cottes de mailles 
circassiennes fabiOpi’és nn peu [larlont eu Knrojic ! 

Voyez avec tpielle ingénuité souvent, nous rêvons 
;ui désert loiidain, à la t(*i-re d'AIViipie ! en coiilem- 
planl celte multilmh* de Ih’-ches (plus ou moins em¬ 
poisonnées) de haches et de sagaies (jiii (uicadreal 
des lioucliers « eu peau d’hippopolame » (rime non 
moins douleuse origine. Mais ne tondiez pas à nos 





LE thuqua<;e des ismonzes 



panoplies non plus (pi'à noire foi, car 
foi (jui snuve. 



Il y a IJ MC la 



> ^ 


'1 

, » 


Fig. ti — Fausses épées anciennes, métal fondu; fils entourant 

la poignée : tréfilés i erreurs de style. 



lioiiiH^le 


l'omhre de celle foi ijue l’anliijualre mal¬ 
exerce. C’est lui, Monsieur, ipii, au gré de 


aussi oui rageusement 


vos ilésirs, fera décolleter — 

<jue vous le souhailerez — le corsage de lelle jolit 
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fenimo (jui fii^uro si innoceinmiMit crpeiKiaiü, sur Iclle 
iniiiialure ou tel lableau ancien ; c'est lui. Madame, 
ijui trouvera iirécisémenl la petite table « rognon »que 
vous clierche/.depnis si longlenips[>ourvotreboudoir. 
Le niareliand étpiivoque ne s’embarrasse jamais de 
rien, et pour cause ! Il .sait les bons ('iidroits, au 
besoin il les suijventionne et, de ses fréquents 
v<)vaiires, de ruche eu ruclie, il dévalise de miel les 
abeilles, lorsqu'il ne les en approvisionne pas. 

Connaitre le défatit de la cuirasse, tout est là j)Our 
le malicieux serviteur de nos caprices î Voyez-le spé¬ 
culer sur le péché d'orgueil, et voici, par exemple, 

nos ofticiers d'académie « aux anges » ! Certains, du 

« 

moins, qu'une gloire prématurée a H oie I (’euxdà 
pcmvent trouver (diez (juel(jues débitants de rubans, 
un violet Sj)écial dont la jU’opriété est de devenir 
rouge à la lumière artificielle. A ruban fallacieux, 
lumière artilicielle..., et notre modeste « palmé » 
serait véritablement mal fondé de se plaindre d’ètre 
soudainement |}romu, aux feux de réleclricilé, che¬ 
valier de la Légion d’honneur I 

Mais il faut nous borner et athnndre notre fin. 

é 

CommenI d'ailleurs, décrire toutes les fraudes ! Aussi 
bien les vieux cuirs employés à la confection des 
simili-vieilles l■elillres, les caractères et dates d’im- 
primerie Irmpiés, certainespagesentièremcnl refaites 
ainsi (pie les gravures, par l'opération de l'héliogra¬ 
vure ou à la main, à la [>lumc. etc., nous enlraine- 
i*aient à dénoncer les arlitices tlu livre et nous nous 
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répülerlous... l*^n‘eclivcmenL, nous purlAmcs déjà des 
papiers vieillis, corrodés par racîtle, des impressions 


et des IVm’S arlili- 
i’iels, des faux des¬ 
sins, des alléra- 
tions faclices des 
eoulcurs, etc. (Ju’il 
nous sullise donc 
•le dire.à proposd(‘ 
la reliure, (jue noire 
modernisme ici en¬ 
core, n'a pas failli 
au progrès, en met- 
lanl à la portée de 
tous, les movens de 

* IL. 

repousser, d'inci¬ 
ser, de< dorer, d(‘ 
jj;raver et de pati¬ 
ner le cuir, el, 
comme au fond, 
r a i‘ l i f i c c d ' a r l 
Iriomphe aujojir- 
d'Iiui sans irrands 



ris([iies dans tous 
les arts de la 
femme, nous n’aurons 


Fig. 115. — Poignard à lamanîère 
ancienne^ faux dainasquinage. 

guère à déplorer les erreuis 


dont le^amaleurs novices auraient été vicliines. Lors- 
<pie les ingéniosités du paslicheur, voire du faussaire, 
réunissent la somme de la beauté la plu.s inlime, dans 
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nu maxiniuni de nipidité d'oxpiTSsioii et d*é<‘ünoinie 
de lualière. il seinhle ipic la ci iliqne soit désaruiée. 

Il y a des dupenrs lelletiieiit naïrs et des dupes si 
i'aciles ! 

Laissons doue les conirefaclenrs d’aulo^raplies 
Iravailler <'n paix pour les colleclioniienrs. Ils 
excellent à reproduire, à main levee, les écrit lires, 
ou l»ien ils les tlécalquenl, on Iden encore ils les re- 
pnxluisent au moyen de la pliologra|diie en lae- 
similé, ou Lien enlin, ils usent des nombreux systèmes 
de polyco{)iemis à leur disposition dans le commerce, 
lîrel’, des examens altentils, des comparaisons, 
des lavages et grallages peuvent, à la rigueur, 
éventer toutes ces ruses, mais, en somme, nous ([uit- 
terions le domaine artistiijue si nous entrions dans le 
détail de ces fraudes et de leurs remèdes. Ll cepen¬ 
dant, si l'on se laissait aller, le cliajulie des fraudes 
en tons genres serait des pluscomiquesI 

Sans pai’Ier des faux iiillets et litres de bancpuMlc's 
monnaies en plomb et autres cuisantes déceptions, 
(pie de diamants, que de |(erles en verre ! 

Ht jniis voici les faux faux-cols — sans jiléona.^me 
— en jmpier, en celluloïd, voire — l'y comlyle ! — en 
fausse toile! \Oici les « cliicliis » ! Voici les fourrures 
en laponia^ ou peau de lapin teintée! Voici des tissus, 
des robes eu papier! \Oicî les clu'veux chinois, sans 
valeur, vendus pour «les cheveux européens î Voici 
des j>arfums chimiques (pii donnent l’illusion d(‘ 
la ros(% de la violette, du jasmin ! Voici des vins sans 
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a 11» 


raisin, et lout le corlè‘<e des sopliisticnlioiis aliiiien- 
laires ! Voici des ciiovaux. li‘H(|uésl Voici des femmes 
pcinlesî Voici des fausses mâchoires ! Ht le défilé des 
faux timbres se prolonge dans la cohue des manies, 
«lu besoin d'illusionner, de |)araîlre, de profiter. 11 
semlile que ces faux timbres soni la digne suite des 
poim^onsef signal lires inaulhentiipies; l'oblilération 
officielle leur esl refusée foui comme nous devons 
ne les acce|>ter que sous bénéfice d'inventaire, en 
raison même de la gravité qu'ils se donnenl. 

Ou’imporle que tel peintre fasse faire ses tableaux 
au su, sinon au vu de tout le mondeI Ou’imporle fpie 
tel simlpleui’, (jue tel musicien ou que tel écrivain 
procèdent jiareilleinent ! L'œuvre seule demeure, 
bonne ou mauvaise, malgré lasignalure et eu dépit 
dclle. 

Ce n’(*sl pas la manjue du lulliier ' qui elianle dans 
un violon, c'est son àme. 

Mais, notre sceptiidsiue doit .s’incliner devant la 
beauté. L’incrédulité esl une autre formelle falierra- 
lion lorsque celle jirédisposîtion à la négation manque 
de Iiases solides et, au résumé, il faut aiquendre à 
s’y counaître, eu remontant aux sources du lieau 
qui jamais ne désenchante. Ainsi se rit-on de ceux 
<[ui voulaient rire et, «les deux côtés, jaillit le couleii- 
lemenl. 


I. La fahi-iqiie la plus reno mméc d’instniiiients de mu¬ 
sique anciens se Irouvc à L 
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Terminolbffie 


A 

Aciérage. Opération qui con- 
sisie ù donner au métal la soli¬ 
dité de l'acier, (tn ocière une 
planche de cuivre pour lui per¬ 
mettre le tirage d’un plus grand 
nombre de gravures. 

Amusant. Une factureaaH/.s'«n/e 
qualifie un faire intéressant et 
ingénieux. On dit d’un site pit¬ 
toresque qu'il est OH/. 

Arrangement, herlierclie har¬ 
monieuse ou coiuposiIioti d'un 
motif. 

Avant la lettre (Kslampe). Se 
dit d une épreuve de gravure 
dout le titre n'a pas encore été 
inscrit et par cons(M|nont dtml le 
tirage n’a pas encoi-e été dans le 
commerre. Pour cette raison, 
les épreuves avant la lettre 
.sont particulièrement estimées. 

- B 

Barbes. Bavures qui résultent 
de l’action du burin sur une 


plaque de métal. Comme le.s 
barbes disparaissent par l’usure, 
au fur et à mesure du tirage en 
laillc-douce, il s’ensuit (pie les 
épreuves avec barbes témoignent 
du début du tirage; elles sont, 
pmir celte raison, ti'ès recher¬ 
chées. 

Bitume. Couleur à rimîle, de 
ton sépia. Celle couleur trans¬ 
parente qui ne sèche jamais, est 
nuisilde à la conservation des 
tableaux. 

Broche. Tige de fer qui. sur un 
métier à tisser, reçoit la bobine 
on sont en roulés les fils. 

Burin. Inslrument qui sert à 
entamer, cl inciser le bois ou le 
métal, ha gravure nu huritt est 
celle ({ui consiste à opérer direc¬ 
tement sur le métal nu sans em¬ 
ployer le vernis ni l’acide comme 
dans la gravure à reo 7 (-/'cu’/e. Du 
moins, la gravure au burin ne 
recourt-elle à l’eau-forte que 
pour obtenir le Iracé préalable 
de l’image à graver et pour 
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acl>ev<M' le tiMvail. La "ravure à 
!a sèche ressemhie à la 

^TJivure nu Iniriti, mais sa fac¬ 
ture est plus libre et moins 
scientifii[uc. On (lit couramment 
(I’u ne es tampti exécutée au burin : 
un burin. 

C 

Canevas, \'oir/(v/oic. 

Caractère. Avoir du cnruclère 
signitie avoir un type, soit dans 
la beauté, soit dans la laideur. 

Carreau Mise au). Opération 
inécani(]ue qui consiste à aug¬ 
menter ou à réduire un dessin à 
l’aide d’un réseau de lignes ver¬ 
ticales et horizontales formant 
des carrés ou carreaux réguliers. 
Pour agrandir, on reproduit la 
partie du dessin inscrite dans un 
l)etit carreau dans un grand et, 
pour diminuer, on procède de la 
manière contraire. 

Chaîne. Knsemble des fils d’une 
tapis.serie, d’une étolTe, placés 
dans le sens longitudinal, tra¬ 
versés par la trame. 

Chancis. .Moisissure et autres 
altérations provoquées artificiel¬ 
lement sur une partie d’un ta¬ 
bleau pour cacher une imper¬ 
fection. 

Chineur. Chitronnier, bric-à- 
brac, marchand de pacotille. 

Chipé, c’esl-à-dire empiunté, 
copié d'une manière plutôt frau¬ 
duleuse. 

Couché (papier), papier saline. 


prenant l’encre,particulièrement 
employé pour le tirage soigné, en 
typographie. 

Craqueler. Certaines couleurs 
(le bitume, notamment) et cer¬ 
tains vernis, craquèlent sous 
l'action du temps, de la lem pé- 
ralure. 

Croustillante (pâle), pâle de 
couleur chaude, colorée et 
comme roussie. 

Cubisme. .Mode ri si I de de pein¬ 
ture qui enferme les formes dans 
des cubes! 

Cuisine,de peintui'e). Esprit de 
la facture ; résumé des ingénio¬ 
sités de la palette el du métier 
du peintre en général. 

Cuite (Terre), niùivre en terre 
glaise cuite au four, ttn désigne 
aussi, de la sorte, l’œuvre elle- 
même. La terre cuite est d’un 
rose saumon. 

D 

Damasquine. Procédé d’incius- 
tation simulant le damasqui¬ 
nage. 

Damasquinage. Mode riclie d'iii- 
eruslation de métal précieux 
tians le fer ou l’acier. 

Décalque. Ojiéralion (el son ré¬ 
sultat) qui consiste à reproduire 
un dessin par transparence sur 
U II papier calque. 

Dessous. Préparation de cou¬ 
leurs qui sert de première couche 
aux autres appositions de cou¬ 
leur. 
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TERMINOLOGir: 


Déférent. Appellation des 
noms, signes ou marques de 
l'atelier monétaire, de l'artiste, 
eic., apposés sur les monnaies. 

Détonner. .Ne pas être dans le 
ton que l’on veut réassortir. Dé¬ 
tonner estime faute d'iiarinonie. 

E 

Eau-forte, voir litu'in. 

Eclectisme, tjuaUlé de l’nppré- 
cialion sans parti pris. 

Ecole. Des élèves il’iiu grand 
a r lis le ; les imitateurs de son 
style eonstiluent son écofe. 

Effet. Un tableau à l'elfet est 
celui dont une heureuse distri- 
Imlion de lumière rend le sujet 
saisissant. 

Eglomisé. tin appelle monture 
lîlomi, une sorte d'encadrenient 
propre aux ilessins anciens, qui 
consiste en un filet doré généra¬ 
lement bordé dedeux traits noirs. 

Emboutir. Action d'arrondir au 
marteau et à froid une fenilSe 
de inétiil, la rendre convo.xe d'un 
côté et concave de l'autre, lui 
diuiner la forme d'une calotte. 

Embu. Sorte de voile qui se 
produit sur un lablean et que le 
vernis fait disparaitre. 

Empâtement. Kpaissenr de 
couleur. 

Emporte-piéce. Outil qui dé¬ 
coupe d’une seule pièce selon la 
forme déterminée. 

Enlevée (Facture^. Faclure lia- 


Idle, comme exécutée liu coup, 
sans reprises. 

Epreuve, Ilésullat d'un tirage, 
d'un moulage. 

Estampage. Itésnllal de l'im¬ 
pression d'une matière dure sur 
une matière plus molle. 

Etat. Désignation il'une des 
phases d'un tirage degravui'e (en 
taille-douce) avant qu'elle soit 
terminée. 


F 


Facture. Kxjiression du métier 
ou exécution (le l'arliste. Sa ma¬ 
nière reconnaissaiilo. 

Filigrane. Lettres,dessins, etc., 
visiides en transparence dans la 
pâle du papier. 

Flotté (bois). Dois ayant sé¬ 
journé dans l'eau. 

Fourré (bijou . ISijou dans la 
matiéi’e précieuse duquel on a 
caché rrauduleuscment une ma¬ 
tière sans valeur, pour tromper 
sur le poids. 

Fumé (un). Première épreuve 
d'une gravure. 

Futurisme. Voir Orphisme. 

G 

Galvano. Cliché oldenu par 
l'opération de la galvanoplastie, 
d'après le cliché original. 



, V 

'h 

« * 

• 1 


r 


' « 


I 

. ! 


4 













324 


l'a HT DK HECON.NAÎTHE LES FRAUDES 




Hachure, Mode de facture avec 
des traits, propre ;>ii dessin à Sa 
plume et à la gravure en parti¬ 
culier. 

Héliogravure. 1‘rocêdé plioto- 
grapliique de gravure en taille- 
douce. 

I 

Impressîouuisme. Qualité émo¬ 
tive essentielle de l'art, accapa¬ 
rée par une école de peintres à 
la suite de Manet. 

J 

Jus. Véhicule fluide et trans¬ 
parent des couleurs à riinile, 
« Jus de fumier »: purin. 

L 

Lavis. At|uarelle exécutée plu¬ 
tôt en blanc et noir. 

Lice (Hante). Tapisserie dont 
la chaîne est tendue horizontale¬ 
ment sur le métier. 

Lice (liasse). Tapisserie dont la 
chaîne est tendue verlicatemenl 
sur le métier. 

Lithographie. Ih’océdé qui con¬ 
siste ôi reproduire un «lessin 
cxécnié au crayon gras sur une 
pierre spéciale. 


Marli. iiehojil d'un plat, d'une 
assiette de faïence ou de porce¬ 
laine. 

Marouflage. Opération par la- 
f|iiellc on colle la toile d'un 
tableau sur une autre toile, sur 
un panni'au ou sur un mur. Les 
tnuineiirs appellent aussi manni- 
fldQt' leur mana’u vre qui consiste 
à présenter vine copie pour un 
original on une réplique. 

Mauvais. On dit d'une œuvre 
qu’elle est mauvaise, lorsqu’elle 
ne présente aucune qualité d'art. 

Métallisation. .Mode commer¬ 
ciale t[ui consiste à patiner des 
bustes, l>as-relicfs et statues de 
plâtre de manière âce (pi’ils aient 
l’air d’être en iiiétal. I*ar e.xten- 
sion, la métallisation concerne 
aussi les maquillages du plâtre, 
en terre cuite, en marlire et 
loulcs antre.s matières. 

Modelé. Imilationdu relief de.« 
formes. 

Morceau. Fragment du Cür[is, 
partie d’une œuvre. 

Motif. Sujet ou prétexte d'ins¬ 
piration, 

O 

Original. ( *Kuvrenon reproduite 
ou personnelle. 

Orphisme. Manière e,\cen- 
Iriquc de voir et d'exprimer la 











TERMINOLOGIE 



nalui'c, lancée pai' îles peintres 
jaloux du « cubisme » (voir ce 
mot . 

é 

P 

Pastiche. oKuvre imitée d'un 
maitre. Ne pas confondre un pas¬ 
tiche avec une citpie ou un faux. 

Patine. Coloration imprévue 
et 1res avantageuse donnée par 
les ans et les intempéries aux 
œuvres fl'art. La patine peut être 
obtenue aussi, artiliciellement. 

Peigne. Châssis rigiiie spécial 
au lissage, k travers les nom¬ 
breuses lamelles verticales du¬ 
quel on fait passer les fils de la 
chaîne [tour les séparer les uns 
des autres. 

Placage. Opération qui consiste 
à coller des feuilles tle bois pré¬ 
cieux sur du l)Ois épais qui sert 
de bâti, de support. U y a pla¬ 
cage franduleu.x. lorsque le pla¬ 
cage masque réeonomie du bois 
précieux ; ce dernier, au lieu 
d'être taillé en pleine ni ali ère, 
n'étaiil a|)pli(|ué qu'à la sui'face 
d'un buis quelconque. 

Plastique, expression du corps 
humain. 

Piqué (lioisj. Bois piqué par les 
vers. 

Poinçons. Signes et man|ues 
imprimés comme référence ou 
contrôle d'Etat, dans le métal 
précieux. 

Point. Bep'résentation d'un fd 
passé dans une tapisserie, dans 
une étoile. 


Pointe-sèche, voir ISurin. 

Poncer. Kévemir, 

R 

Reconstitution. Gonslituer de 
nouveau, rétablir tJes parlies 
disparues dans une œuvre. 

Réduction. Aidion de réduire 
une œuvre, de la re[M'oduire en 
petite dimension. 

Régénérer. Terme eiiqiloyé par 
cei'tains marebands de tableaux 
pour rendre aux couleurs leur 
vivacité à l'aide d’évaporations 
d'alcool. 

Rehauts. .Addilions de couleurs 
pour faire ressortir des tons, des 
personnages, etc., en vue de 
l'eifet. 

Remarque (avec). Epreuve de 
gravure dans la marge de la¬ 
quelle l'artiste a fait un petit 
croquis. Il y a aussi îles épreuves 
dites avec remarque, à cause 
d’une rauled'orlographeou d’une 
anomalie dans l'impression des 
lettres du titre. 

Rentoilage. Opération (pii con¬ 
siste à reporter la peinture d'une 
vieille toile sur une toile neuve. 

Rentraiture. Stoppage d’une 
tapisserie. 

Repeints. Parlies reprises, 
peintes après coup sur un ta¬ 
bleau. 

Repentirs. Faux Ir-ails, fausses 
touches, transparents sons les 
traits et louches déliuilirs, dans 
un dessin ou une peinture. 

10 
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Réplique. MÎÀivre similaire ou 
répélOc avec une légère variante. 

Repoussé (cuivre, élaiii, etc.', 
c'est-à-dire modelé à coup de 
marteau. 

Résingle. Outil <1111. par vil ini¬ 
tions, reproiluit à rintérieur des 
récipients de cuivre,d’étain,etc., 
sous l’aclion du marteau, des 
('reux et des bos.ses ; des modelés 
en un mol. 

Restaurateur. Celui qui répare 
les vieux tableaux. 

S 

Sanguine. De.ssin fait avec un 
crayon d'un rouge jaunâtre. 
Sèche (pointe), voir burin. 
Sépia. Couleur à l’aquarelle 
d'un brun rougeâtre. 

Simili (gravure en). Procédé de 
gravure iditdo-mécanique qui 
permet de reproduire les teinles 
du lavis, Paquarelle en un mot. 
à’oir, par opposition, à (raif. 

Stries. l'elils sillons parallè'es 
et longitudinaux. 

Style. Pureté syntbéliqiie et 
essentielle d'une expression es¬ 
thétique. 

T 

Taille-douce (impression en). 
Mode d’impression en creux et 
non en relief comme la lytiogra- 

« 1 

])liie. Les gravures au burin, à. 
l'eau-forte, à la pointe sèche,etc,, 


se tirent en taille-douce ainsi 
([ue riiéliograviire. 

Taille. Incision faite avec le 
burin dans la gravure sur liois 
et sur cuivre. 

Tirage. Aclion d’obtenir des 
épreuves (voir ce mot). 

Tournure (à). On appelle un 
tableau « à tournure »,mi véri¬ 
table tableau ancien, souvent 
mauvais.que l’on truque dans b* 
sens d’un tableau de maître pour 
le vendre comme tel. 

Trait (gravure au). Procède 
photomécanique (photogravure), 
qui exjirime le trait du crayon 
et de la plume. Voir, par oppo¬ 
sition,le mot sii/iili. 

Trame. Ensemble des fils passés 
à la navette entre ceux de la 
cliaine (voir ce mol); ils consti¬ 
tuent une tapisserie, une étotfe. 
Le canevu.i lui, tout préparé, 
représente à la fois la chaîne et 
la tiaiiie sur lesquelles on exé¬ 
cutera les points de tapisserie. 

V 

Véhicule. Le véhicule des cou¬ 
leurs est le liquide dans lequel 
ou les dé taie. 

Velouté, lioiix à rudl et an 
loiichei’. 

Voiler. Sous l’action du temps, 
le vernis devient opalin, il ])eril 
sa transparence, il se voile. 

Voilé (un luarli) se dit d’un re¬ 
bord d'assiette, de [dat légère¬ 
ment gondolé. 
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PIERRE QUSMAN 


HISTOIRE 

DE LA 

GRAVURE SUR BOIS 

Un volume de plus de 200 pages avec 200 illustrations 
Gravées sur bois par les maitres de la gravureles plus illustres 


JUSTIFICATION DU TIRAGE 


y)0 exemplaires numérotés, sur papier à la cuve des papeteries du 
Marais, au fili^^rane de Touvrage* In*8® jésus , , . 30 fr, 

20 exemplaires numértUés, sur papier de Chine, in-4” carré, a 
grandes marges, souscrits 100 fr. 

La composition ne sera pas conservée et il ne sera pas fait d’autres 
tirages de cet ouvrages. — Il sera tiré quelques exemplaires, pour fauteur 
et la presse J non numéro té s, qui ne pourront être vendus et porteront en pre¬ 
mière page le njtot ^ Hommage », 

ü - 


La gravure sur hois n'avait pas, jusqu’ici, été présentée dans son 
évolution historique appuyée sur un aperçu teclxnique. C'est ce que 
M. Pierre (jusmas a tenté de faire. I/auteur prend la gravure sur bois 
de ses origines éloignées et, passant par la période japonaise, arrive 
jusqu'il nos jours. Lhie abondante illustration reproduit a la mérn^ 
dimension des gravures anciennes des xv^, xvi*, xvri*, xvin* siècles, 
dont un certain nombre seront tirées sur les planches originales que 


des collectionneurs éclairés ont confiées a 


l'auteur. Du xix* siècle, les 


meilleurs spécimens seront présentés. Ainsi nous pourrons revoir des 
gravures d'après Tpny Johannot, (irandville, tiavarni, Meissonnîer, 
Menzel, (iustave Doré, Morin, V^ierge, et les planches signées de 
Pisan, Rouget, Pannemaker, Aug. Lepère, Florian, Ch. Bellenger, 
Adolphe (jusman, Tluriat, Robert Langeval, Léveillé, et de bien 
d'autres, tirées sur les bois eux-mémes. 


Le livre de M, Pierre Gcsmax arrive à son heure et a Lavan 
d'être traité par un spécialiste, graveur et écrivain d'art dont les tra¬ 
vaux ont été plusieurs fois couronnés par l'Académie française et par 
l'Académie des Beaux-Arts. 
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